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La Foire électorale
Les élections aux Conseils généraux

et d'arrondissement auront lieu diman¬
che.
Je consulte les journaux : tous s'en

occupent et à'en préoccupent ; .mais je
constate — attristé, pas surpris — que
ce sont les journaux socialistes et « com¬
munistes » qui en entretiennent le plus
copieusement leurs lecteurs et les in¬
vitent le plus instamment à y partici¬
per.
Cette cor datation ne me frappe pas

d'étonnemient. Tous les Partis politi¬
ques tendent : ceux qui détiennent le
pouvoir, à le colis , ver, et ceux qui ne
le possèdent pas, à le conquérir.
Bien souvent déjà, j'ai eu l'occasion

d'affirmer publiquement que, sous ré¬
gime de démocratie, toute ta politique
consiste, pour un parti, à tout mettre
en œuvre, quand il est minorité et op¬
position, pour devenir, per tas et nefastl
majorité et gouvernement et, quand il
est devenu majorité et gouvernement à
tout faire pour rester, par tous les
moyens possibles, gouvernement et ma-
icrité.
Les cinquante ans de démocratisme

que nous avons derrière nous sont l'il¬
lustration par excellence de cette élé¬
mentaire vérité qui peut, désormais, se
passer de toute démonstration et sur la¬
quelle, je l'affirme, je n'ai jamais ren¬
contré de contestations sérieuses.
Une autre vérité, établie, celle-là

aussi, sur une longue et probante ex¬
périence, c'est qu'un Parti politique se
dépense beaucoup plus activement à
conquérir le pouvoir qu'à s'y maintenir;
de là sans doute l'activité exceptionnelle
des partis d'opposition.

On comprend que, péneirô de ces
deux vérités, je ne sois pas du tout sur¬
pris que la S. P. I. 0. et la S. F. I. C.
mènent en faveur des élections du
14 mai une campagne fervente. Elles
sont, dans Ja, nécessité, noliliquç.
Je dois dire cependant — j'avoue que

je suis d'une impardonnable naïveté —

que je faisais au Parti Communiste
5'honneur de supposer qu'il se jetterait
moins ardemment dans cette bataille
autour des urnes.
•N'a-t-il pas déclaré maintes fois, par

da plume et la bouche de ses représen-
jtants les plus autorisés, qu'ils n'est pas
un parti électoral et n'a-t-il pas, à Mar¬
seille, en décembre dernier, réitéré so¬
lennellement cette affirmation ?

■S'il en est ainsi, pourquoi, prencUl
Si âprement part, aux luttes de sièges ?
Pourquoi a-t-il des candidats aux plus
thumibles fonctions électives ? Pourquoi
prend-il, ainsi, figure d'un Parti qui ne
rate pas une occasion — même la plus
(futile — de jeter ses troupes dans les
ciomipétitïons ide mandats ? Pourquoi
ujoute-t-il cette contradiction entre sa
thèse électorale et les faits à toutes
•celles qui finiront par faire de ce Part;
de plus incohérent comme le plus ver¬
satile ?
Puisqu'il sé proclame un Parti de

Révolution, pourquoi se conduit-il oom-
t-me un Parti de Réforme ?
Pourquoi ? Ouii, pourquoi ?

*
* *

Parce que le Parti Communiste fait
reposer toute sa conception de trans¬
formation sociale sur la prise de pos¬
session du Pouvoir par ses chefs ; par-
cr> qu'il subordonne le succès de cette
■transformation sociale elle-même S
3'installation au gouvernement des re¬
présentants du Parti Communiste, par- :
j>ce que tous ses efforts tendent à abolir '
tla dictature de la Bourgeoisie, non pas !
spour supprimer l'oppression d'une clas¬
se par une autre, mais pour instituer
:1a Dictature du Parti Communiste sur
le Prolétariat et par voie de consé¬
quence, perpétuer l'oppression et l'ex¬
ploitation de la population tout entière
par un Parti.

Le Parti Communiste est prisonnier
de cette conception qui n'a de révolu¬
tionnaire que l'apparence.
On peut consacrer des ikilogs d'en-

cre à l'exaltation de « la iDictature révo¬
lutionnaire du Prolétariat »; on peut s'é¬
vertuer à justifier celle-ci à grands ren¬
forts de considérations enfantines qu'on
se bat les flancs à présenter, au nom
xl'un « faux réalisme », comme des ar¬
guments décisifs ; mais on ne parvien¬
dra jamais à établir, contre les révolu¬
tionnaires véritables que nous sommes,
que le régime de lt Dictature soit seul
capable de fonder une organisation so¬
ciale d'où seront éliminées ces deux
sources de conflits et de crimes ; l'ex¬
ploitation de l'homme par l'homme et
la domination de l'homme sur l'hom¬
me.

Or, toute œuvre révolutionnaire con¬
siste à libérer l'homme, — tous les
nommes — de l'exploitation économi¬
que et de l'oppression politique. Tout
te reste n'est que littérature.

. Se proposant de s'emparer du pou¬
voir, ie Parti Communiste est fatale¬
ment conduit à se servir des moyens
idoines à cette fin : ii se condamne à
employer les armes dont usent tous les
Partis riolitiqués ; il se condamne à
n'être lui-même petit à petit qu'un
parti politique ayant son programme
comme les autres ont, le leur ; il se
condamne à être de moins en moins un
parti de Révolution, pour devenir de
plus en plus un parti d'Elections.

Les attitudes et le verbalisme sont
sans force, lorsqu'ils sont constamment
démentis par les faits. Tôt ou tard, les
masques .tombent, les voiles se déchi¬
rent et la réalité éclate.

f

*. *

Revenons à la foire électorale. Elle
bat son plein. Les comités s'agitent, les
candidats se démènent, les program¬
mes abondent, les promesses sont allé¬
chantes, les serments sont solennels.
Tous les décrocheurs de mandats sont
prêts à faire le bonheur du peuple et
à s'y dévouer pleinement. Santé, talent,
fortune, activité, ils jurent de tout sa¬
crifier au triomphe du Parti dont ils
sont, dise.nt-ils, et demeureront les
humbles "et, désintéressés serviteurs.
« Tous aux urnes ! pas d'abstention. ! »
C'est magnifique.
Seulement, il y a des années et des

années que, en France comme un peu
partout, se joue cette attristante comé¬
die dont les élus sont, les profiteurs et
les vo.tards les victimes.
Le procès de la corruption des pre¬

miers et de la sottise des seconds n'est
plus à faire.
Allons, réalistes fameux, vous qui

méprisez si fort ces esprits chimériques
et ces imaginations maladives qui n'ap¬
prennent jamais rien et que, l'expérien¬
ce ne parvient pas à amener au « sens
des réalités »; vous qui vous flattez de
n'asseoir votre doctrine et, vos moyens
d'action que sur les réalités ; allons,
pourfendeurs de l'Utopie, destructeurs
de l'Illusion, qu'attendez-vous pour ap¬
prendre, touchant le combat électoral,
ce qu'enseigne à tout homme sensé et
de bonne foi un demi-siècle — et plus
— de pratique constante illustrée par
des milliers de faits concluants et indis¬
cutables ?
Vous savez et, à vos heures de loyale

franchise, yous reconnaissez que les as-
semil)ées ■ élues ne peuvent aeçopph^r.
que d'insignillânfe amélioflLions" et cle
réformes boiteuses ; dès Iots, qu'atten¬
dez-vous pour cesser d'être un parti de
Réforme et pour devenir un parti de
•Révolution ?
Mais il est vrai que l'article essentiel

et primordial de votre programme, révo¬
lutionnaire, c'est la conquête, du pou¬
voir politique, et s'il n'est pas plus fa¬
cile, il est beaucoup moins dangereux
et infiniment plus profitable de s'empa¬
rer de l'Etat par le moyen des Urnes
que par la violence révolutionnaire.
La prise de possession de l'Etat abou¬

tit fatalement dans la pratique — puis¬
que l'Etat est aux mains des Elus — a
la foire électorale. On ne peut renoncer
à celle-ci qu'à la condition de renoncer
à celle-là.
Triste et dérisoire !

SEBASTIEN FAURE
,

(Solidarité (Internationale
Le gouvernement allemand n'a plus de-

retenue. Après avoir extradé Fort et Con-
cepoion et arrêté Boldiïni, il vient d'en¬
fermer Ghezzi — autre militant italien in¬
culpé aussi dans l'affaire du « Diana ».
Ya-t-il les extrader tous les deux et les

livrer aux policiers italiens ?
Nos camarades allemands se le demam

dent anxieusement et font appel à notre
aide.
Protestons donc avec eux contre pareille

monstruosité en voie d'accomplissement, et
puisque nos camarades allemands peuvent
agir plus directement que nous, plus <Tfi-
cacement aussi, envoyons-leur le nerf de la
guerre qui leur fait défaut.
Adressons nos souscriptions, les amis,

à Th. Krauscli, 0.18 Kniprodestrasse, i.
Berlin, pour sauver les anarchistes réfugiés
en Allemagne.
P. S. — Nous apprenons, par Vmanila

Nova, au moment de notre mise en pages,
que Boldrini vient d'être livré au gouver¬
nement italien.
Il est temps, grand temps, que les tra¬

vailleurs protestent contre de semblables
mesures, sinon les meilleurs des siens se¬
ront victimes des vengeances de la police
internationale.

-<-

LA BROCHURE COTTIN
Notre brochure met les policiers sur

les dents.
A son sujet nos camarades de Bor¬

deaux, Grenoble, Romans et d'ailleurs
ont été perquisitionnés sur l'ordre • de
M. Jousselin, agissant au nom du par¬
quet de la Seine.
Les groupes, les syndicats, les indivi¬

dualités, qui nous ont fait leurs com¬
mandes, sont priés de patienter un peu.
En ce moment les militants de la région
parisienne sont filés presque constam¬
ment ; aussi la plus élémentaire pru¬
dence exige que nous prenions nos pré¬
cautions pour ce qui est de notre qua¬
trième tirage, si nous ne voulons pas
que darne police mette ses sales' pattes
sur notre stock.
Les groupes, les syndicats, les indivi¬

dualités. qui n'auraient fait encore leurs
commandes, sont priés de ne pas atten¬
dre jylus longtemps et de nous envoyer
des fonds en conséquence — car nous
manquons d'argent.
Cette brochure est laissée à 26 francs

le mille, 14 francs les cinq cents et
3 francs le cent, franco.
S'adresser à Delccourt, 69, boule¬

vard de Bellevillc, Paris (11e).

La Morale de la Propriété
La propriété qui devait nous rendre libres, la propriété nous fait donc prison¬

niers. Que dis-je ? Elle nous dégrade, en nous rendant valets et tyrans les uns des
autres.

Sait-on bien ce que c'est que le salariat ? Travailler sous un maître, jaloux
de ses préjugés autant et plus que de son commandement ; dont la dignité consiste
surtout à vouloir, et à ne s'expliquer jamais ; que souvent on mésestime, et dont
on se raille ! N'avoir à soi aucune pensée, étudier sans cesse la pensée des autres ;
ne connaître de stimulant que le pain quotidien, et la crainte de perdre un emploi !

Le salarié est un homme à qui le propriétaire qui loue ses services tient ce
discours : « Ce que vous aurez à faire ne vous touche en rien : vous n'avez point
à contrôler, vous n'en répondez pas. Toute observation vous est interdite ; nuls
profits pour vous à espérer hormis votre salaire, nulle chance à courir, nul blâme
à craindre. »

Ainsi l'on dit aux journalistes : « Prêtez nous vos colonnes, et même, si cela
vous convient, votre ministère. Voici ce que vous aurez à dire, et voici ce que vous
aurez à taire. Quoi que vous pensiez de nos idées, de nos fins et de nos moyens,
défendez toujours notre parti, faites valoir nos opinions, cela ne peut vous com¬
promettre, ne doit point vous inquiéter : le caractère du journaliste, c'est l'ano¬
nymat. Voici, pour vos honoraires, dix mille francs et cent abonnements. Cela vous
va-t-il ? » Le journaliste, comme le jésuite, répond en soupirant : « IL FAUT BIEN
QUE JE VIVE. »

On dit à l'avocat : « Cette affaire présente du pour et du contre; c'est une
partie dont je suis décidé à courir la chance, et pour laquelle j'ai besoin d'un
homme de votre profession. Si ce n'est vous, ce sera votre confrère, votre rival ;
il y a mille écus pour l'avocat si je gagne mon procès, cinq cents francs si je le
perds ». Et l'avocat de s'incliner avec respect, disant à sa conscience qui mur¬
mure : « IL FAUT QUE JE VIVE! »

On dit au prêtre : « Voici de l'argent pour trois cents messes. Vous n'avez
point à vous inquiéter de la moralité du défunt : ii est probable qu'il ne verra ja¬
mais dieu, étant mort dans l'hypocrisie, les mains pleines du bien d'autrui, et
chargé de la malédiction du peuple. Ce ne sont pas vos affaires : nous payons,
dites toujours ». Et le prêtre, levant les yeux au ciel : « AMEN, dit il, IL FAUT
QUE JE VIVE. »

On dit aux fournisseurs : (f II nous faut trente mille fusils, dix mille sabres,
mille quintaux de plomb, cent barils de poudre. Ce que l'on peut faire ne vous
regarde point ; il est possible que tout cela passe à l'ennemi : mais il y aura
deux cent mille francs de bénéfice ». « C'est bien, répond le fournisseur : chacun
son métier, IL FAUT QUE TOUT LE MONDE VIVE !... » Faites le tour de la so¬
ciété, et après avoir constaté l'absolutisme universel, vous aurez reconnu l'indignité
universelle. Quelle immoralité dans ce système de valetage ! Quelle flétrissure dans
ce machinisme. „ „ .. .

P.-.T. PROUDHON i« Les Contradictions
Economiques ». Tome II, page 230.)

JeanneMorand enConseil deQuerre
Nous n'avons vus ie temps de coinmen

ter longuement la nouvelle gui nous var-
vient au dernier moment, de la condamna¬
tion de Jeanne Morand à cing années d'em¬
prisonnement et dix années d'interdiction de
séjour.
Nous publions seulement ci-dessous une

courte relation de son procès, que les amis
de Bordeaux notis adressent.
Nous sommes indignés d'un jugement

que la récente mise en liberté provisoire de
Jeanne Morand ne pouvait laisser prévoir.
Nous som.mes infiniment affligés aussi,

car nom connaissons le précaire état de
santé de notre courageuse camarades-
Mais, oui, camarades de Bordeaux, nous

la sortirons de prison et, en attendant ce
jour, qui ne saurait tarder, nous exigeons
pour elle le bénéfice du régime politique
auquel elle a plein droit (exemple Paul-
Meunier, Bernain de Ravisi, etc.)'.

Première audience
C'est vendredi matin que Jeanne Morand

— condamnée par défaut à la détention
perpétuelle pour intelligences avec fennemi
— passait au Conseil de guerre de Bor¬
deaux.
Dans la salle, une vingtaine de personnes

— sans oublier les quatre soldats avec
baïonnette au canon. Nous étions là quel¬
ques amis venus pour lui apporter le se¬
cours de notre présence, et que le huis
clos, hélas ! a chassés, non sans qu'un
copain adresse aux galonnés cet ironique
bonjour :

« Quand on fait du sale travail, on aime
bien être seuls ! »

Il fallait voir la tête des vautour© pixns fl
la curée !
Pendant toute la première partie de l'au¬

dience, Jeanne a été fièrement crâne, sans
nulle forfanterie.
Elle s'est à plusieurs reprises élevée con¬

tre la guerre avec une fermeté qui faisait
loucher le colonel (j'allais dire le bour¬
reau) et ses aides. Elle a posé le problème
des guerres et des nationalités avec clarté.
Ne répliqua-t-elle pas au colonel : « L'In¬
ternationale — même pendant la guerre —
vous la trouvez dans les Chambres de com¬
merce. Notre brochure avait pour but de
démasquer les profiteurs de-la mort, les
grandes firmes qui, patriotiqueinent, conti¬
nuaient leurs relations entre pays soi-disant
ennemis »•

Et comme le président lui fait remarquer
qu'elle voulait la défaite des Français,
qu'elle demandait que les soldats fran¬
çais n'aillent pas se battre, Jeanne répond :

m J'estime qu'empêcher la mort de jeu¬
nes Français est un acte plus patriotique
que de les y envoyer ! »
Mais le président ne se tient pas pour

battu ; la bestialité qui se lit sur sa tête
carrée et apoplectique doit trouver de la
jouissance à persécuter une femme. Pres¬
que gaga, il articule avec difficulté : « Mais
les Allemands voulaient la guerre, ils
étaient les plus militaristes, et vous trahis¬
siez les Français ! »
— « Quels Allemands ? Quels Français ?

En Allemagne, quelques-uns voulaient et
préparaient la guerre, en France également;
mais il y a partout une catégorie d'hom¬
mes qui n'acceptent pas la guerre, qui lut¬
tent contre elle, avant, pendant, après. Je
suis de ceux-là, je déteste la guerre, et si
j'avais pu par n'importe quel moyen la faire
cesser, je n'aurais pas hésité un instant.

« il y a des Français pacifistes. Est-ce
ceux-là que je trahissais ? Et, cependant,
vous ne pouvez nier qu'ils soient Français
— autant que les autres.

« En Ësnagne ou en France, nous n a-
vons, Jacques Long et moi, pas plus lutté
pour l'Allemagne que pour la France, ni
contre ; nous avons lutté contre la guerre. »
Les vieux, toujours, retournent à leurs

marottes, ainsi le vieux colon. C'est au
moins pour la dixième fois qu'il éjecte :

M Mais Ticrra, y Libertad. était un jpuçno.l
à la solde de l'Allemagne !

— « Je ne sais pas, mais cela m'étonner¬
rait fort. Ce qui ëst exact, c'est que pen¬
dant, la guerre, ceux qui n'étaient pas pour
la guerre contre l'Allemagne étaient, d'a¬
près vous autres, pour l'Allemagne. Etaient
compris dans ce mot de pro-Boehes, tous
les pacifistes. »

— « Mais, lorsque vous avez été arrêtés
en Espagne, en 1910, et que vous manifes¬
tiez"^otre crainte d'être expulsés en France
et votre désir de gagner plutôt l'Amérique,
les journaux pro-allemands vous ont défen-
dusj disant que vous expulser en France,
c'était vous livrer à la mo-rt.
— <( Je ne pense pas que jamais les Alle¬

mands nous aient défendus, mais seule¬
ment nos amis, camarades d'idéal.

« Cependant, cela prouverait tout simple¬
ment que la France avait à l'étranger une
bien belle renommée. »

Visiblement, cela gêne l'inquisiteur, qui
saut.e assez brusquement à la mort de Jac¬
ques Long.
Jeanne pleure doucement, et cela encore

gêne le vampire, qui, penché sur son bu¬
reau, attend le dernier sanglot pour con¬
tinuer ses lancinantes questions.

Deuxième audience
La séance reprend l'après-midi. Jeanne

est confiante.
Le réquistoire à huis clos fut terrible.

Une belle défense de Me Cluzan, du bar¬
reau de Bordeaux.
Verdict lu par le colonel, qui, troublé (?),

lit d'abord acquitté, puis se reprend et pro¬
nonce :

5 ans de prison et 10 ans d'interdiction de
séjour, dans les villes à fixer par le gou¬
vernement.
Nous sommes décidés à tout pour la

sortir de prison.
Les Amis de Bordeaux.

Fister et Loréal sont arrêtés
Soubervielle, Lecoin et Braye

sont poursuivis
Hster a été arrêté vendredi matin, 5 mai,

à son domicile ; on lui reproche un article sur
Cottin paru dans la Jeunesse Anarchiste et un
discours tenu au cours d'un meeting dans le
XIVe arrondissement, où il aurait fait l'apolo¬
gie de Cottin.
Loréal a été arrêté vendredi soir, 5 mai, au

domicile de ses parents ; il est inculpé comme
gérant du Libertaire et comme auteur d'un
article en faveur de Cottin, publié dans notre
numéro 152-
Scuberviel le est poursuivi pour une poésie en

1 honneur de Ccttin, que notre Libertaire a in¬
sérée dans son numéro, 159.
Lecoin est inculpé pour un discours prononcé

le 16 mars au meeting organisé par la C. G.
1 . Unitaire, pour protester contre l'extradition
de fort et Conception.
Braye aura à répondre, devant les tribunaux,

oe sa gérance à la Jeunesse Anarchiste.
C est tout pour le moment.
11 paraît que le gouvernement en a assez de

nos campagnes — de celle surtout qui a pour
but la libération de Cottin — il veut nous mu¬
seler, qu'il dit.
Lst-il utile d indiquer à nos lecteurs que le

gouvernement ne parviendra oas à ses fins de
ce côté-là ?
Les militants qui s'occupent du Libertaire et

de I Union Anarchiste ne sont pas prêts de
capituler. Qu on se le dise en haut lieu.
Lt vous, amis anarchistes qui nous lisez, ne

nous ménagez point votre solidarité morale et
pécuniaire.
N oubliez peint que la caisse du Libertaire

est à sec ainsi que celle de l'Union Anarchiste.

Pour l'Individu
Avec le Prolétariat

« Dans la révolution, les syndicats sont le
corps,. l'Anarchie est l'âme ».
Des camarades ont aimé cette formule.

D'autres s'en sont inquiétés.
Certains esprits subtils et catégoriques ont

voulu lui attribuer un Sens absolu. Et ils
ont été chercher je ne sais quelle portée mé¬
taphysique, voire religieuse, à une phrase
qui n'avait d'autre ambition que de faire
saisir plus vivement par une image les rap¬
ports de l'anarchie et du syndicalisme.
J'aurais pu d'ailleurs tout aussi bien dire :

« Il ne peut y avoir d'action et de transfor¬
mation sociales profitables à l'individu que
dans la réalité de l'organisation syndicale et
par la force animatrice de l'individu lui-
même ».

Je croyais m'être suffisamment expliqué
sur le sens que j'accorde aux mots » révo¬
lution » et « Anarchie » pour qu'aucune con¬
fusion ne soit .possible à ce sujet.
Autant que tout autre, je me défie de la

magiq pernicieuse des mois qui entraînent
facilement à leur suite, vers des destins col¬
lectifs, les êtres qu'ils hypnotisent. Parti¬
san du libre examen, je répudie la foi sous
toutes ses formes. Laissons Monmousseau
« faire place au dogme nouveau, après avoir
aboli le dogme ancien ». En cela, le théori¬
cien franç.'iis de la dictature du prolétariat
se rencontre, par-dessous Auguste Comte
(dont se recommandait il y a quelque temps
ici même un des plus acharnés contempteurs
du syndicalisme), avec M. Léon de Montes-
quiou, défenseur des principes de conserva¬
tion sociale, selon les théories d'Action
Française.
Nous ne craignons pas, en proclamant la

souveraineté de chaque raison individuelle,
d'« empêcher l'établissement uniforme d'un,
système quelconque d'idées générales, sans
lequel il n'y a pas de société ». Et nous
nous opposons de toutes nos forées à « la
disposition à croire spontanément, sans dé¬
monstration préalable, aux dogmes procla¬
més par une autorité compétente ». Car nous
savons que-tout cela conduit à ce que Mon-
m®nesL.r-i apnel'è ri'■ *■; ;-'-A
pensée, la plus grande uni",u de'- .cel», c'est-
à-dire à l'étouffement de toute initiative, à
la mort de toute variété individuelle, à la
castration de toute originalité, à la dicta¬
ture, à la monarchie.
J'entends par révolution tout bouleverse¬

ment social qui procure à l'individu des
moyens nouveaux pour s'affirmer en face
du principe général d'autorité et des formes
d'Etat qui en découlent, pour affirmer ses
capacités cte production et ses besoins de
consommation, c'est-à-dire trouver la puis¬
sance de vivre avec toutes ses particulari¬
tés — en individu et non en « chair à so¬
ciété »,.

L'Anarchie, elle, n'est rien d'autre que
cette revendication éternelle de - l'individu,
cette lutte perpétuelle de l'individu, cette vi¬
vante théorie de l'individu considéré comme
le seul moteur, le seul juge, le seul specta¬
teur, le seul témoin à preuve et la seule fin
Je tout monde.

Anarchie veut dire négation du pouvoir
spirituel et négation du pouvoir temporel.
Anarchie rompt tous les liens aui veulent
m'enchaîner, brise tous les cadres qui pré¬
tendent m'enfermer, rompt tous les devoirs
et tous les droits que l'on m'impose et qu'on
m'accorde.

Anarchie me fait trouver en moi la force
de jouir spirituellement et temporellement
de la vie. Je me sens foyer de pensées,
créateur d'actions. Comment vais-je user de
mon pouvoir ?

*
* *

Des faits et des idées, tels sont, les modes
de mon activité. E't ce que j'appelle bonheqE
réside dans l'harmonie trouvée par mon
être dans la connaissance plus grande des
faits et des idées dont il a besoin, dans l'as¬
similation la plus complète de ces faits et
de ces idées entre eux et par rapport à l'en¬
semble de ma vie. S'il est une autorité qui
ne me répugne pas, c'est celle de l'individu
même sur les réalités de la vie et sur les
conceptions do l'esgrit. Elle est la seule maî¬
trise qui n'implique pas d'esclavage. Elle
est le seul polivoir Qui permette l'Anarchie
En accordant à chacun le gouvernement de
soi-même, fût-il le plus imparfait, on s'op¬
pose à tout système général de gouverne¬
ment, fût-il le plus parfait, et ainsi per¬
met-on à chacun de s'exercer à ce genre
d'autorité individuelle dont les conséquen¬
ces dans aucun cas ne sauraient être si ne-
rilleuses, si criminelles, si cruelles que celles
de la plus perfectionnée des autorités col¬
lectives. Le bandit ie plus cynique est moins
néfaste pour ses contemporains que le poli¬
ticien le mieux intentionné. Car^J'illégal
n'essaie pas de généraliser son cas ; il ne
place pas son acte sous l'égide d'un sys¬
tème. Il ne bâtit pas sur son crime une
constitution. Il n'est ni Napoléon, ni M
Tliiers, ni Poincaré, ni un dictateur du pro¬
létariat.
Cependant, le banditisme ne me suffit pas.

D'abord, parce que, en fait, je ne vis pas en
bandit. Ensuite, parce qu'il me semble être
une conception étroite de l'individualisme
que de limiter l'individu à la seule conquête
des biens présents. Il me plaît de ne pas
songer seulement à la jouissance immédiate,
mais d'étendre mon désir jusqu'aux fruits
que je pourrai cueillir sur ces arbustes dont
la culture m'est aujourd'hui déjà un plaisir.
Il me plaît de travailler à la réalisation d'un
Demain qui se-ra pour ces enfants que je
chéris, pour ces jeunes camarades que j'ai¬
me, de ce Démain que je porte en moi avec
mes idées, mes imaginations... Et non seu¬

lement je ne cesse pas d'être individualiste
.et créateur, en œuvrant pour une révolu¬
tion qui permettra à mes « illusions » de
devenir des vérités dans le futur, — mais
encore je prétends que ce serait, de ma part
manquer de respect au meilleur de l'indi¬
vidu que je suis, en sacrifiant ces possibili¬
tés merveilleuses et incertaines aux proies

mesquines et évidentes qui tentent mes sens;
dans le présent.

Donc, confiance dans l'individu et vo¬
lonté de le réaliser pleinement dans l'exer¬
cice de toutes ses fonctions, matériellement
et spirituellement, avec le maximum d'in¬
tensité et de sécurité quotidiennes, avec ie
plus grand élan aussi de son courant vera
I avenir.
Confiance en l'individu que je suis et

que je sens dans toute son activité créa¬
trice et, par analogie, confiance en toute
individualité. Horreur de toute autorité
qui veut imposer aux hommes une forma
unique de penser et d'agir. Amour des
multiples sensibilités, raisons et réalisa¬
tions individuelles. Et c'est ainsi que noud
cherchons, en détruisant toute disciplina
collective, en anéantissant tout gouverne¬
ment,

_ à faire s'organiser dans la vie le,
libre jeu des individualités.
Comment y parvenir ? D'abord en n'ou¬

bliant jamais l'individu, en nous le rap¬
pelant incessamment comme la cause eti
la fin de toutes nos recherches, en noua
répétant qu'aucun système ne doit le sa¬
crifier, puisque rien ne vaut la peine de
s'édifier sinon pour lui assurer mieux-êtra
et liberté.
Après avoir dégagé l'individu de tout

idéalisme social, de tout illusionnisme col¬
lectif, de tout mensonge, pour lui donner
le plein essor de son idéalisme particulier,,
la liberté de son illusionnisme créateur,i
la possibilité de son émancipation par sa
volonté subjective de maîtrise sur lea
objets et sur les idées de sa connaissance'
- plaçons-le dans sa réalité objective,
dans ses conditions sociologiques.
En fait, quelle que soit sa conscience,

un dilemme se pose à tout homme qui veux
manger : être exploiteur ou être exploite .1
II faut choisir : d'un côté ou de l'autre de
la barricade.
Aucun subterfuge ne peut nous faire évi¬

ter ce choix embarrassant pour l'anarchis¬
te à qui répugne, de prime abord, tout'
autant le fait d'obéir que celuf.de .corn-
iiaumér. . u> a des rtntelç tu participes!
à l'autorité et à l'exploitation ; tu es corfi-
plice de tous les crimes de la justice, dé
la police et des armées qui protègent test
capitaux, aussi modestes soient-ils. Si tu
voles, si tu cambrioles, si tu escroques
avec succès, tu es un exploiteur. Si tu e^
un. bandit malheureux que l'on traque,
tu es patrmi les exploités. Dilemme sans
issue dans l'état social actuel : il te faut
choisir — exploiteur ou exploité.

« Mais le choix est tout fait par notrq
naissance, m,e dira-t-on. Il n'y a donc pas(
de choix. »

Hélas ! la seule hérédité sociale guide lej
choix de la plupart des hommes. Né de(
famille capitaliste, celui-ci se soumettra à!
son destin d'exploiteur, comme celui-là, nél
de famille prolétarienne, fera de nécessita
vertu et courbera avec résignation soR
échine à son destin d'exploité.
Mais il y a cependant des individus qui

trouvent la foirce de choisir. Plus nom¬
breux sont ceux qui profitent de leur intel¬
ligence et de leur ruse pour sortir du pro¬
létariat et passer du côté des exploiteurs.,
La guerre a vu se multiplier ces champi¬
gnons de charnier qu'on nomma les nou¬
veaux riches. Cepèndant j'en connais quel¬
ques-uns aussi qui auraient; pu jouir des
privilèges de la classe possédante et quï
ont choisi le sort des exploités.
Le choix est donc possible, surtout pou?1

l'anarchiste.
Va-t-il, lui, l'ennemi-né de l'Autorité, sd

mettre sous la protection des autorités
constituées ? Va-t-il prendre sa part da
responsabilité de l'exploitation capitaliste?
Va-t-il, en exploitant, subir non seulement!
la haine de tous; ceux qui peinent sous ses
ordres mais encore, avec l'amitié complice
de tous ceux qui maintiennent le régime!
d'oppression, le propre dégoût de sa cons¬
cience ?
S'il accepte ce destin d'exploiteur, il na

peut plus se dire anarchiste. Emporté par
le poids de la Bedaine, il ne sera plus, quoi
qu'il pense et quelles que soient ses bon¬
nes intentions, qu'un bourgeois rivé à la,
chaîne de ses esclaves.
L'amoureux de la personnalité humaine,

le défendeur de l'individualité, l'anarchiste!
choisit le sort des exploités.
Il a de multiples raisons pour justifier

ce choix. C'est que, d'abord, les exploités
portent en eux le virus destructeur oe xont
système d'exploitation : la Révolte, fille de
la souffrance. Ensuite, parce que les ex¬
ploités sont les travailleurs. Ce sont eux
qui sont la puissance de vivre, la force de
création. Ils semblent des esclaves et il^
sont les véritables maîtres, eux qui ont le
pouvoir de faire fructifier les biens de la,'
Terre, de transformer la Matière, de le
modeler à l'image de nos besoins, d'orga¬
niser scientifiquement et esthétiquement le
Nature pour le plus grand plaisir du corpg
et de l'esprit humain.

_ Avec les exploités, avec les producteurs,
l'anarchiste est avec la vie. D'instinct il
sent toute la grandeur de son rôle, en
acceptant le destin du prolétariat. Il lui
conviendra d'y être celui qui, désagré¬
geant cette masse exploitée, y suscitera,
en soufflant sur l'étincelle de révolte, les
millions et les millions d'individus à éveil¬
ler à la pleine conscience de soi, à la joie
Jiarmonieuse de vivre et à la libre organi¬
sation des capacités constructives
Et ainsi nous apparaîtra, que pour nous,

anarchistes, les syndicats ne sont ni « une
façon de régler les conflits entre les clas¬
ses », ni une façon d'établir l'autorité d'une
classe, mais le meilleur moyen possible de
combattre pour l'individu.

André COLOMER.

CROUPE DES 17e ET 18e

Samedi 20 mai, à 8 h. 30, salle Garrigue
18e ARRONDISSEMENT

Orateurs da l'U. A,



7
y/>

La Pnissance Financière
En cette époque où l'accroissement ban¬

caire atteint des proportions considérables,
nous voulons montrer à nos amis lecteurs
une de ces puissances d'argent, pieuvres aux
mille tentacules, maîtresses en fait des des¬
tinées d'un pays. Qui n'a constaté, depuis
la guerre 6urtout, l'envahissement par les
banques de tous les centres industriels et
commerçants ! Cela dépeint bien un régime ;
c'est la plus haute expression de notre civili¬
sation, c'est le règne incontestable du para¬
sitisme, c'est l'affirmation dans son œuvre
malfaisante du capital, qui règle les échan¬
ges entre les peuples.
A mesure que le civilisateur « pacifiait »

gotre planète, les banques, comptoirs com¬
merciaux s'installaient. Le réseau s'étendait,
{t il n'est de région par le monde où ne soit
Installée une banque. La finance a l'œil sur
fout. Formant une maffia terrible, organi¬
se internationalement, qui possède les riches-
Jes du monde entier, la finance est ainsi le
féritable adversaire de l'affranchissement.
Toutes les institutions étatiques sont in¬

fluencées et dirigées officieusement par la
financp qui a tout acheté, tout avili. Elle
tient l'Etat — qui est la plus haute expres¬
sion de la stupidité humaine — au porte-
monnaie, et il n'a, de la sorte, rien à lui
refuser.
Nous allons montrer la puissance d'une

■de ces pieuvres : la Banque de Paris et des
•Pays-Bas; pour cela, puisons dans le rapport
présenté, à sa dernière assemblée générale
du 28 mars 192a, par le conseil d'adminis¬
tration, qui fut adopté à l'unanimité.
Comme à la tête de ces établissements il

faut un président décorum ayant une surface
d'honorabilité et de patriotisme indiscutable,
on choisit généralement un haut gradé, par¬
fois même un diplomate en disponibilité ;
leurs capacités techniques ou administrati¬
ves sont nulles dans la plupart des cas. Le
Président de la Banque de Paris et des Pays-
Bas est le général Gassouin qui est en même
temp- directeur général de la Standard Fran¬
co-Américaine (1); un vice-président, M. /nies
Cambon, ex-administrateur ; et, comme direc¬
teur, M. Finaly.

« C'est la 27 janvier 1872, dit le rapport,
gue la Banque de Paris a été créée par la
réunion des deux sociétés qui existaient déjà :
la Banque de Paris et la Banque de Dépôts
et de Crédit des Pays-Bas. Dès le. début,
cette Société nouvelle a eu à prendre une
)très grande part aux opérations financières
de 1873. Depuis, vous savez le développe¬
ment qu'elle a pris partout dans le monde
'fntier et quel a été son succès constant.

« En 1913, le chiffre total du bilan était
de 750 millions à peine; il est arrive aujour¬
d'hui à 1.750 millions.
« Le bénéfice net de l'exercice (l'exercice

1est de quatre ans) s'clèvc à 25.763.49S fr. 36 »
C'est une partie de la dîme que le capi¬

tal prélève sur le travail; ainsi, travailleurs,
pendant que vos salaires sont réduits à leur
plus simple expression, des improductifs réa¬
lisent 25 millions et demi de bénéfices. C'est
environ — si l'on compte le salaire moyen
d'un ouvrier à 25 francs — i million de jour¬
nées de travail qui sont volées aux produc¬
teurs. '
Voilà ^ncore des pàssa^cs du- ffâpjforf •: '
« Nous avons participé au placement des

Pons de la Défense nationale et des titres
émis pour la reconstitution des régions, dé¬
vastées -, emprunts du Crédit national, des
'Houillères du Nord et du Pas-de-Calais de
/'Industrie sucrière française, de la Grosse
métallurgie, du Groupement des industriels
alsaciens, de la Société anonyme des manu¬
factures des glaces et produits chimiques de
Saint-Gobain, ChauDy et Cirey.
« En outre, nous avons participé au place¬

ment des emprunts de /'Algérie, du Crédit
Joncier de France et de la Ville de Paris.

<( En ce qui concerne les services d'utilité
publique, nous avons coopéré au placement
des bons décennaux émis par les Compagnies
de chemins de fer du Nord, de Paris à Or¬
léans et du Midi, à la constitution de la So¬
ciété des transports en communs de la région
oarisienne, à Vaugmentation de capital de la
Compagnie française des câbles télégraphi¬
ques et à la création de la Compagnie Radio-
France.
« Notre intervention en faveur de la Ban¬

que industrielle de Chine a été dictée par
fine préoccupation d'intérêt national.

<e La francisation de la Banque des Pays
Autrichiens, sa transformation en Banque des
Pays de l'Europe centrale, avec siège social
f Paris, la souscription etactions privilégiées
de cet établissement pour 60 millions de
francs, ont pu cire assurées par un syndicat
Constitué souS notre direction.

« Notre collègue M. fuies Cambon a été
désigné comme président de Vétablissement
Reconstitué.

« Nous signalerons également la participa¬
tion que nous avons prise dans le capital
de la Banque bulgare de commerce et dans
la réorganisation de la Banque générale de
pluigarie. »
En ce qui concerne les affaires industriel¬

les, nous relevons les opérations suivantes :
« Industrie métallurgique : échange £ac-

iions Usines métallurgiques de la Basse-
Loire et d'actions Forges et aciéries de Nord
et Lorraine contre des actions Forges et
aciéries du-Nord et de l'Est, — participation
au placement des obligations des Forges et
aciéries de la marine et d'Homécourt.

« Industrie électrique : la réalisation de
l'augmentation du c'upitat de la Compagnie
générale de télégraphie sans fil, placement
des bons de la Société électrique du Nord-
Ouest. participation dans Vaugmentation de
capital de la Société havraise d'énergie élec¬
trique.

(f Nous vous signalions Vannée dernière la
Création de la Société des Constructions élec¬
triques de France : elle s'est rapidement mise
pu travail, sous l'énergique impulsion de son
président, M. le général Antoine, et pour¬
suit l'exécution d'importantes commandes
tour l'èlectrification des chemins de. fer.

« Industrie chimique : augmentation du
Capital de la Compagnie nationale de ma¬
tières colorantes et de produits chimiques;*
intervention dans Vaugmentation du capitalle la Compagnie de produits chimiques et
électro-métallurgiques Alais, Froges et Ca¬
margue et de la Société du gaz de Paris, et
dans l'émission des bons Société d'éclairage,
phauffage et -force motrice.

« Transport : nous avons participé à l'é¬
paission des titres de la Compagnie de navi-
"gation Sud-Atlantique (actions nouvelles et
bons décennaux), de la Compagnie des char¬
geurs réunis (obligations), des Docks frigo¬
rifiques du Havre (obligations), de la Société
(T Filiale de la Standard Oil, compagnie pé-

trolifôro américaine.

industrielle des transport^ automobiles (obli¬
gations). /

« Malgré la crise générale, nous avons con¬
tinué les efforts que nous poursuivons depuis
nombre d'années, de concert avec la Compa¬
gnie générale du Maroc, pour la mise en
valeur du protectorat.

<( La. création de la Compagnie des chemins
de fer du Maroc.

« L'émission d'obligations de la Com¬
pagnie franco-espagnole du chemin de fer
de Tanger à Fez et de la Compagnie du port
de Fedhala; l'augmentation du capital de
la Société internationale de régie coïntéres-
sce des tabacs au Maroc. Nous avons enfin
procédé à la constitution du Syndicat d'étu¬
de? des forces hydrauliques au Maroc.

« La Compagnie générale des colonies,
créée l'an dernier sur notre initiative, a pris
une part dans les syndicats d'études relatifs
aux Chemins de fer du sud de l'Indochine,
à Textension des voies ferrées du Dahomey,
et à l'aménagement des ports de Dakar et
<z'Alcxandrette.

« Parmi les affaires pétrolifères, auxquelles
nous nous intéressons particulièrement, il
convient de citer : le doublement de capital
de la Standard franco-américaine, qui, souS
l active direction de M- le général Gassouin,
a poursuivi son organisation en France , et
développé son champ d'action à l'étranger;
le doublement de capital de /'Omnium inter¬
national de pétroles, dont la filiale, la Co-
■lombia, accroîf progressivement sa produc¬
tion; l'organisation définitive de la Steaua
française, qui a recueilli la part française
dans la majorité des actions Steaua Romana,
ayant jadis appartenu à des groupes alle¬
mand i. Cette dernière société vient d'obtenir
la remise d'actifs considérables séquestrés
pendant la guerre eu divers pays alliés. »
Ainsi 011 voit, par cet exemple typique,

quelle vaste entreprise de piraterie, quel bri¬
gandage éhonté est l'organisation, capitaliste.
Tout ce qui se dissimule sous le pavillon
du commerce n'est que vol et rapine, en
France comme au Dahomey ou ailleurs. Par¬
tout où flotte le pavillon d'une nation « civi¬
lisée », sévit l'agiot et la vol ; partout et en
toutes circonstances la finance fait ses affai¬
res, soit directement ou par personnes inter¬
posées , et M. Caillaux lui-même constate ce
fait en ces termes (1) que pendant la guerre :
u. on a fait la politique des banques et de la
ploutocratie ».
Le commerce nous montre le vol élevé à la

hauteur d'une institution; c'est le brigandage
officiel, ce Sont les peuples à la merci de
quelques centaines d'individualités, qui, à
leur gré, peuvent affamer l'univers.
Un régime en telle contradiction avec le

bon sens, se condamne lui-même ; car, exi¬
geant tout, et ne donnant rien, il s'expose à

; toutes les légitimes révoltes.
Les anarchistes veulent détruire la propriété

improductricc —- même socialiste — parce
qu'elle est la négation de l'égalité et mère
de toutes les tyrannies.

Bernard ANDRE.

PS. — Tout contribuait à nous faire écrire,
la semaine dernière, que Gênes était la con¬
férence du pétrole; que manœuvrée par les
Anglais, c'é.tait son but véritable, et que
Lloyd George, politicien retors, faisait le jeu
de la Shell et de l'Anglo-Persian, toutes deux
filial»?'*!#? LytëoyalrDtHj&j compagnie anglo-
hollandaiscS*
La Standard Oil qui a l'appui de son gou¬

vernement — Etats-Unis — s'est émue à l'an¬
nonce de l'octroi possible. du monopole des
pétroles russes par les Soviets, et vient, « par
« un coup de théâtre opportun, de s'assurer
« une participation importante dans les pé-
« troles russes en rachetant une partie des
« intérêts Nobel, qui contrôlaient 40 0/0 de la
« production russe de naphte... En fait, la
« Standard Oil est maintenant dans la situa-
« tion des autres concessionnaires ■ d'avant-
guerre, alors qu'avant 1914 ses intérêts en

| « Russie étaient presque nuls. » (Journée
| Industrielle, du dimanche-lundi 7-8 mai.)

Ainsi l'on s'explique l'acharnement de la
France au rétablissement de la société pri-

; vée en Russie; car il se trouverait que le
| groupe Roval-Dutch aurait le monopole
dans l'exploitation des gisements pétrolifères
qui appartiendraient en majeure partie à la
Standard Oil.
Deux solutions sont possibles. Ou la Royal-

Dutch, qui est d'accord avec la Deutsche Pe¬
troleum- A. G. (qui, par sa fusion récente avec
la Deutsche Bank, s'est libérée en partie de

\ l'influence américaine) et la Société italienne
des importations de pétrole à qui la Royal-
Dutch aurait accordé 15 0/0 de la production
russe s'entendra avec la Standard Oil qui est
d'accord avec les sociétés françaises les plus
puissantes, et ce sera la liberté pour l'ex¬
ploitation de la Russie par les capitalistes,

j Ou alors, dans le deuxième cas, le groupe'

de la Royal-Dutch restera intransigeant, et
ce sera le torpillage de Gênes, car il faut Sau¬
ver la façade et la lutte pour la suprématie
des pétroles, lutte qui. peut à nouveau, de¬
main, dresser les peuples les uns contre les
autres

(1) Où va l'Europe, où va la France ? p?ge
127.
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Mme Gevaert-Decroch, 2 fr.; Marceau, 2 £r.;
I'rolondval, 1 fr.; Rugten, à fr.; fils do flic,

- 2 fr. 5ii ; Ftoucoux, 1 fr. 35 ; Alburtini, 3 fr. 50 ;
! Armand, 5 fr.; un camarade, 2 fr. 50 ; Lsmoy,
1

0 fr. 50 ; Borland, 1 fr.: Ncmo, A fr.; Cbenanl,
2 fr.; Yillette, 1 fr.; Maurice Wullens. 5 fr.;
Gay, 3 fr.; Henri, 1 fr. 10 : Tirand, 2 fr. 50 ;
Gamba, 8 fr.; Michel Crozier, 5 fr. 73 ; Pelle-
vilain, l fr.; un plombier, 2 fr.; X..., 1 fr.; Bi-
doletti, 3 fr.; Maran.de, 5 fr. 50 ; en achetant la
Revue, 0'fr. 50 ; "ienet, 1 fr.; Chenu. 3 fr. 50 ;
Luuterfing, 3 Ir. 75 ; Rodot, 5 fr.; un camarade,
2 fr. 50 ; II. D. R., 0 fr. 05 ; Bessette, 2 fr.;
B..., 2 fr.; Poirey, 2 fr.; -Maillard et Jacques,
2 fr.; -raie camarade, 1 fr. 70 ; Monehofer, 1 fr.;
Malade, l fr.; Lacroix, 4 fr.; Alain, 2 fr.; Tour-
mttot, 1 fr. 65 ; Petelot, 3 ff. 50 ; anonyme,
6 fr.; Grosset, à Warcq, 2 fr.; Benoit, 5 fr.;
Charles Louis, 2 fr.; Mercier, 1 fr.; GiLlet,
1 fr. 40 ; Hamelin, à Angers; pour l'envoi du
journal aux syndicats. 10 fr.; stevens. 5 fr.;
Devarcnne, 5 fr. ; Attilo N'avacchia, 5 fr.- ; Al¬
fred. Charles, 2 fr.; Groupe de 'Broyés, 7 fr.;
Groupe anarchiste de Saint-Quentin,'35 fr.; Un
de nous, 30 fr.; Taupenas. à Lyon, 5 fr.; Gros
Adolphe, 5 fr.; Kirtz, 2 fr.; M- G., 1 fr.; Sébas¬
tian!, 5 fr. ; Guillemelte et -Martin, pour que
ceux de Villers en fassent autant, 10 fr.; Ed¬
mond Collet, 5 fr.; Henry Le Fèrvre, 2 fr.; Bcl-
traroi, 5 fr.; Hennequin, à Fresnoy-le-Grand,
10 ir.; N. Y., à Ligny-en-Boarois, 2 fr.; Beaudi-
chon, 3 fr.; Collecte faite par Guiflopé à l'ate¬
lier des Fresnais pour l'envoi du journal aux
syndicats, 20 fr.; Ribot, 2 fr.; oarcault et
Grandjean, à Foôcy, 5 fr.; Un Gard a un ai s à
gros bec, 15 fr.; Baza'rt, Roubaix. 1 fr.; A. O.
des S. P. (versement d'avril). 100 fr.; Liste 531,
versée par le camarade Cails, à Puteaux,
35 fr. 20 : X..., 1 fr. 50 ; Simone, pour la pro¬
pagande, 5 fr.: Boudoux, 5 fr.; Le pot à colle,
2 fr.; La Taupière, 1 fr.; Chambenoit frères,.
5 fr.; Saussay, 4 fr.; Delarue, 0 fr. 50 ; Yeber,
5 fr.; Camous, à Asnières, 2 fr.; Gadroy. à
Ouiervain, 5 fr.; Delorme, à Brignais, 10. fr.;
Gaillard Eugène, 5 fr.; Beregr, à Ohàlelet,
2 fr. 50 ; Un sympathique, 50 Ir.; Escoubet,
[ 1 franc.

Total de la présente liste ; 542 Ir. 05.

P©«r «m© ansfir® EsdMssî©©
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Nous vous renions, paradis,
Cieux menteurs, naïves légendes. .

Vers d'autres rêves vont nos bandes
De parias et de maudits-

Assez longtemps dans nos taudis
XTos chairs furent votre prébende,
Loups mitrés, couronnés bandits.
Nos faims en sont d'autant plus grandes.

Assez longtemps dans vos prisons,
Vos lois et vos jougs d'ignorance.
A pâti notre intelligence.

Sur les terrestres horizons,
Où va vous noyer notre fleuve,
Nous voulons bâtir l'Ere Neuve.

Nous sommes millions, forçats
Que le Capital tient en chaîne.
Nul Maître ne nous exauça.
Notre foi s'affermit eu haine. •

Nous tous que le mal terrassa,
Dont la vie est un bloc de peine,
Avons-nous assez de tout ça

Qui fait notre ignoble géhenne ?

Voici l'heure d'être debout.
La rouge vendange, enfin, bout.
Un clairon d'aube émeut l'espace.

Il crie à tous les exploités :
Buvez le vin des vérités,
Qu'avec la nuit l'erreur trépasse-

Théodoro JEAN.

SèêMi ëëê
* *

Antimilitarisme.•- et Barbussisme.

M. Henri Barbusse a envoyé au Congrès
Syndical International de Borna une lettre
au nom de l'Internationale des Anciens Com¬
battants. Dans celte lettre, oit il demande
au Congrès Syndical de voter le principe de
la grève générale pour empêcher la guerre,
et où il examine les différents moyens d'ac¬
tion antimilitariste et pacifiste, M. Henri
Barbusse écrit ceci :■

« D'autre part, le refus individuel de por¬
ter les armes et d'obéir aux ordres de mobi¬
lisation, et tous les actes de cet ordre. sont
radicalement impuissants à enrayer le fléau
de la guerre ; l'initiative individuelle ne veut
même Que nuire à la propagande antimilita¬
riste en donnant une arme contre les orga¬
nisations faisant profession d,'antimilitaris¬
me et en motivant des représailles. >t
Celte thèse n'est pas nouvelle. Elle fut déjà

celle de M. Barbusse au Congrès Internatio¬
nal de Genève des Anciens Combattants, où
il combattit le point de vue de la Fédéra
lion ouvrière et paysanne des Mutilés, qui
préconisait /'organisation de l'insoumis¬
sion.
Quoi gu'en dise M. Barbusse, si les mobi¬

lisables ne répondent pas à l'ordre de mo¬
bilisation, la guerre est impossible : elle ne
sa fait pas sans soldats. Et ce n'est pas en
rejoignant leur corps que ceux-ci feront la
grève générale, M. Barbusse.
N'en déplaise à ceux qui font « profes¬

sion i> d'antimilitarisme, les initiatives de
ce genre ne nuisent pas à la cause antimi¬
litariste : elles la servent, au contraire. Car
■si les « organisations » sont défaillantes, les
individus, aux, satisfont leur conscience.
Et c'est déjà quelque chose, cela.

të*

Le flair de la police.

l oulc la grande presse a annoncé l'arres¬
tation de notre camarade Louis Boréal, ait-'
cicn gérant du Libertaire, sous l'inculpation
d' « excitation au meurtre dans Un but de
■propagande anarchiste ».

Un bien grand crime, en l'espèce, puisqu'il
s'agit d'un article publié en ces colonnes
en faveur de notre ami ColHn.
Naturellement, la grande presse, toujours

bien informée, n'a eu cure de faire connaî¬
tre à ses lecteurs la nature du << crime ».
Elle s'est contentée de reproduire le commu¬
niqué de la Tour Pointue, et c'est pourquoi,
unanimement, tous les grands bourreurs an¬
noncèrent également que Loréal, recherché
depuis le mois de février, était en fuite.
Or, Loréal « se cachait » si biffa qu'il don¬

nait son concours tout récemment à la der¬
nière fête du Libertaire, ainsi qu'à une soi¬
rée oganiséc par nos amis du Havre. Sa
participation à ces deux fêtes fut d'ailleurs
annoncée ici même.
Vous avouerez avec nous que MM. les

roussins le cherchaient... là où il n'était
pas. Quel flair !...
Nop, ! quelle mauvaise foi, plutôt. Car le

lecteur du Petit Idiot n'y regarde pas de si
près, en lisant son canard : « Un sale anar¬
chiste. dit-il, excite au meurtre... puis il
prend la fuite... Quel courage !... » Et voici
comment, par ses communiqués, la Préfec¬
ture de Police établit la réputation des anar¬
chistes.

nu

Les grasses prébendes...

Il n'y a vas que la société bourgeoise,
connue, certains naïfs seraient tentés de le
croire, qui sache payer largement ceux gui
se sont <c voués » à ses services.
Le Parti Communiste, lui aussi, ce parti

de lutte de classe et de révolution (?), récom¬
pense et paie un haut prix avec les gros
sous des travailleurs gui cotisent au P. C.
et lisent /'Humanité, ceux qui ont T « hon¬
neur » et la « charge » de présider à ses des¬
tinées et de diriger ses journaux.
Déjà, le Congrès de Marseille avait, enten¬

du quelques échos de ce scandale. Et à des
questions et à des accusations précises, po¬
sées par Mayoux, un silence prudent ou des
dénégations sans valeur avaient été oppo¬
sés- Mais le débat n'était pas clos pour cela,
et maintenant ce sont des sections parisien¬
nes qui rouspètent. On nous rapporte, en
effet, que la 20° section (Belleville),- réunie
lundi dernier à son siège, rue Piat, a pro¬
testé à son tour contre pareils agissements.
Prenons-eri acte! ces accusations ne faisant
que. confirmer les faits honteux de cumul dé¬
placés et d'indemnités que nous avons été
les premiers à dénoncer. Mais étonnons-
nous qu'on ait attendu si longtemps pour
s'apercevoir d'un scandale aussi flagrant.
Et disons nettement à ceux gui maintenant
protestent et s'étonnent qu'ils auraient tort
de ne pas dénoncer, de ne pas démasquer
publiquement les requins de la Sociale, qui
sont nombreux dans les rangs du Parti
Communiste, dans ses organismes direc¬
teurs tout au moins.

nu

Encore un complot !

Il v avait longtemps, bien longtemps, que
l'on n'avait servi à l'opinion publique un
complot à la hauteur. Ça ne pouvait du¬
rer ainsi, et ça n'a pas duré : voici un pou-
veau complot !...
Il s'agit, cette fois, — vous en avez eu

connaissance par la presse quotidienne —

d'espionnage pour le compte du gouverne¬
ment russe. N'insistons pas autrement sur
les charges relevées contre les inculpés.
Elles sont terribles, puisque l'on, a saisi chez
eux des publications mystérieuses et secrè¬
tes... en vente dans toutes les librairies,
kiosques, bibliothèques des gares et des
métros.
...Voulez-vous, de plus, une preuve irré¬

cusable. définitive 'du sérieux de l'accusa¬
tion ? La voici . On a été jusqu'à parler
d'un complot aharclio-communîste !
Cacliin et Frossard, complotant avec Le-

coin et Berteletto !... Voyez-vous ça d'ici ?...
Ça ferait un fieliu complot... contre le bon
sens.

« Confusion ».
r

En voici une bien bonne, qui vous en bou¬
chera un coin. Nous y venons, paralt-il, à
lu, dictature ! C'est du moins la Vie Ou¬
vrière qui l'assure. Lisez cet écho qu'elle
public dans son dernier numéro, à propos
d'un article de Sébastien Faure paru dans
le Libertaire du 28 avril :

« Extrait dit «• Libertaire », organe officiel
de l'Union Anarchiste :

...« Il est certain que nous resterons tou-
u jours pauvres et peu nombreux ; les gros
« bataillons, les effectifs puissants et les
<1 caisses bien garnies sont nécessaires aux
« partis politiques... ils ne nous sont pas
« indispensables.
« Quelques milliers d'hommes actifs, sa-

« chant ce qu'ils veulent et décidés à le
« réaliser valent mieux et font plus de be-
« sogne que plusieurs centaines de milliers
« d'individus gui somnolent ou de suiveurs
a indécis...

« ...Avec ces masses qu'ils sauront en-
n traîner et éclairer, les anarchistes culbu-
« teronl... »

« Puis après ? Nous le savions bien que
nous finirions par rallier les anarchistes à
l'idée de la dictature.

<( Maintenant qu'4ts sont dans la voie, où
vont-ils s'arrêter ? »

Ça, c'est fameux ! Si Ton veut tirer ar¬
gument de.cela pour affirmer que nous ve¬
nons à l'idée cle dictature, c'est un tour de
force ou, plutôt, un tour de preslidigito>
tiû ff-
Ah ! la Vie Ouvrière n'est pas toujours

un journal drôle. Mais, pour une fois, c'est
à s'en dilater la rate !... Confondre l'initia
tive individuelle avec avec la Dictature,
confondre l'action et la violence révolution¬
naires avec la Dictature, non, vraiment, il
faut être collaborateur à la Vie Ouvrière
pour trouver cela !
Il est vrai que l'on y confond bien le syn¬

dicalisme avec le moscovisme. Et c'est, •pré¬
cisément parce qu'il existe de semblables
confusions que nous sommes partisans de
la violence révolutionnaire, non seulement
pendant la Dévolution, mais encore armés
— ne serait-ce que pour empêcher les dic¬
tateurs à la mie de pain de l'escamoter,

Manque de pudeur.,.

Que la délégation bolclicvistc s'amuse à
Gènes, nul n'en doutera.
Pour être farouches dictateurs, on n'en

est pas moins hommes, et, comme les hom¬
mes ne sont pas des saints, on ne saurait
trouver drôle que, Je beau soleil et le cli¬
mat clément aidant, nos augures moscovi¬
tes profitent de l'existence dorée qui leur
est faite dans les palaces que le gouverne¬
ment italien a mis à leur disposition'.
...Mais que le journal l'Humanité éprouve

le besoin de nous présenter. par le crayon
parfois mieux inspiré de Gassicr, Tchit-
cherine qui joue du. piano et fait la riboul-
dingue, alors que dans la Russie rouqe les
cadavres des affamés s'entassent de plus en
plus nombreux, nous estimons que cela
dépasse ta mesure et qu'il y a là un man¬
que singulier cle pudeur.
Qu'en pensez-vous, camarades commur

nistes ?
LE ROMANICHEL.

(( La Revue Anarchiste "
Nos amis comprendront que nous nous

imposons de lourdes dépenses pour leur
assurer une Revue digne de notre magni¬
fique Idéal et que, ainsi, chaque numéro- re¬
présentant de grands frais (le numéro 4
nous a coûté près de 3.500 francs, bien que
l'administration et la rédaction soient ab¬
solument gratuites), nous sommes obligés
de limiter notre tirage au strict néces¬
saire.
Pour fixer le tirage exact du numéro 5

en préparation, nous prions tous ceux dont
l'abonnement expire avec le numéro 4,
qu'ils viennent de recevoir, de renouveler
leur abonnement AVANT LE 20 COURANT.
Nous ne pouvons garantir l'envoi du nu¬
méro 5 à ceux qui n'auront pas envoyé leur
réabonnement à cette data
L'envoi du numéro 4 a subi- quelque re¬

tard. C'est au léger désarroi que les récen¬
tes tracasseries du parquet de la Seine ont
jeté dans nos services que ce retard est
imputable.
Nous avons décidé que la REVUE ANAR¬

CHISTE, à dater de ce jour, paraîtra avant
la fin du mois dont chaque numéro porte
la date.
C'est ainsi que le numéro 5, daté de mai

1922, paraîtra vers le 27-28 courant.
La copie, toute la copie de ce numéro 5

devra donc être rentrée le 15 mai AU PLUS
TARD- Après cette date, il sera trop tard
Nous prions les collaborateurs de la Revue
d'en prendre note et d en tenir compte.
Nous rappelons à tous que, sur leur de¬

mande et moyennant six francs (7 fr. 15 y
compris les frais d'envoi recommandé) à
ajouter au montant de l'abonnement, ils re¬
cevront, à titre de mime, MON COMMU¬
NISME et l'ALMANÂCH DU MILITANT.
Que ceux qui désirent recevoir, cette

prime se hâtent, car elle cessera dès que la
R.A. comptera deux mille abonnés.

Voici quelques semaines, je pensais consa¬
crer une chronique à l'Amour. J'avais lu
trois œuvres également intéressantes où l'on
abordait cette question d'une manière tout à
fait différente. Savoir : Une enlisée (1), par
Marcelle Vionx (Fasquclle, éditeur), que cer¬
tains de nos lecteurs ont peut-être lue en
feuilleton dans le Journal du Peu-pie; Les
Amants invisibles (2), de Léon T1 erth (Albin
Michel, éditeur), et cet Epithalame (3), de
/. Chardonne (Stock, éditeur), qui faillit dé¬
crocher le prix Goncourt.
Je n'ai pas eu le temps de classer immédia¬

tement les impressions diverses qui me vin¬
rent lors de ces lectures. A quoi bon d'ail¬
leurs ! Et puis, comme dit l'autre : « Quand
en n'a pas lu Pascal, il est indécent d'en par¬
ler; quand on a lu, c'est trop difficile. »
Je ne prétends pas que chacun des trois

auteurs énumérés ci-dessus soit un Pascal de
l'amour. Mais, certainement, leurs livres sont
à lire. Ef à relire. Je les relirai.
Non pas qu'aucun d'eux donne la clef du

mystère (car, au fond, c'est toujours un peu
mystérieux ce chapitre-là, et le plus malin y
est pris). Werth l'avoue nettement dès le dé¬
but ■ voici la rencontre de Madeleine Ber-
nier et de son premier amant : « Le soir où.
pour la première fois, Madeleine dîna à côté
de lui, elle eut la révélation de l'amour. Com¬
ment expliquer que Madeleine, gui avait ima¬
giné tant de princes demi-dieux, aima cet
homme de plus de quarante ans qui méritait
en plein l'horrible appellation de quadragé¬
naire? » Et le livre continue : des impressions
finement notées, délicatement épinglées, puis
des paysages méditerranéens supérieurement
interprétés. Mais, aucune thèse, aucune dé¬
monstration.
L auteur de YEpithalame opère un peu de

la même façon, mais avec plus d'abondance.
11 consacre deux gros volumes à l'éclosion
d un amour puis à son ossification dans le
mariage.^ Mais on les lit sans ennui aucun ;
ces multiples petits faits sont tellement véri-
diques,

^ qu'on se souvient toujours de les
avoir vécus ou des les avoir vu vivre.
L héroïne de YEnlisée a une existence beau¬

coup plus mouvementée ; nous cotoyons ici
les abîmes où roulent les ondes tumultueuses
de la passion. Mais la lumière est si faible
qu'on n'y découvre encore rien. Mystère tou¬
jours ? Une folle ! une détraquée ! diront des
sentimentaux élégiaques ou des gens d'affai¬
res (rapprochement curieux). Eh ! qui peut se
vanter de n'être, tant soit peu, fol ou détra¬
qué ?
Oui, vraiment, je le répète, trois volumes

à lire, trois volumes à relire
*
* *

Et en voici un quatrième : Le Moufle et
la Ville (4), de Léon Werth (Crès, éditeur).
X oici le Werth des Voyages avec ma pipe,

mais, cette fois, il ne nous emmène pas en
Bretagne, ni en Hollande. Il égrène avpc
nous des souvenirs d'enfance, de collège ; des
impressions de la rue; des jugements sur les
arts, les spectacles, le monde et la ville.
Et toujours avec le même charme,
Des souvenirs de lycée? « Ni les maîtres, ni

les élèves n'ont lu 'es livres dont :L parlent.
Ils n'ont lu que les précis £histoire de la lit¬
térature.Et ceux qui ont rédigé ces précis
n'ont jamais Vii que £autres précis.C'esl ainsi
qu'on fait une tradition de culture. On vous

apprehd un catéchisme. A quatorze ans, nous
savions tous que les personnages de Corneille
sont des « héros de la volonté », que les per¬
sonnages de Racine sont des « héros de l'a¬
mour » et que « Racine étudiait les passions
en tant que telles... »
Le journalisme? « Rien n'égale cet enfer

du journalisme où Von ne peut même pas choi¬
sir sa vitrioleuse. fc pense à la destinée de
L ezanne s il avait étc oblige de passer sa vie
à faire, à la terrasse des cafés, les portraits
des consommateurs-., et ressemblants ! » Voilà
pour les informateurs, les manœuvres du
journalisme. Et voici maintenant les ouvriers
qualifiés, que dis-je, les spécialistes : mes¬
sieurs les chroniqueurs : « On a beaucoup
pensé dans les journaux. On n'y redoute plus
les grands problèmes. A l'occasion £un cen¬

tenaire, ou d'un bicentenaire, on y aborde
volontiers les grands problèmes. Les chroni¬
queurs s'y révèlent métaphysiciens, sociolo¬
gues et moralistes. Les chroniqueurs ont le
mépris des spécialistes. Ils ont, avant tout,
le goût et la religion de la culture générale'.
Et la culture générale, aujourd'hui, s'infor-

ou classique Larousse et s'en nourrit... »

N'avait-il pas déjà dit à propos du lycée :
« La suprême élégance était de parler de ce
que nous ignorions et de joindre entre elles
des idées que nous ne liions à rien dans la
réalité. C'est celte gymnastique que défendent
comme un privilège complémentaire de l'ar¬
gent., les latinistes de la presse, qui rte savent
pas le latin. C'est cette gymnastique qui nous
rend aptes à ce que les médecins de quartier,
les avocats et les journalistes appellent le. ma¬
niement des idées générales. »
Léon Werth est volontiers « rosse » et il

trouve des mots cinglants pour châtier les
imbéciles de tout bord. Parlant des récep¬
tions et dîners, des visites, il remarque :
« Rendre un dîner... n'est-ce pas à vomir ? »
Plus loin, écoutez-le, parlant des femmes du
monde qui sifflent le Sacre du Printemps de
Stravinsky : « ...trois doigts dans la bouche,
comme les apaches s'appelant dans la nuit
pour carder un passant. Elles défendaient
leur art contre celui de Stravinsky. Quelqu'un
leur cria ■ « Où donc avez-vous été éle¬
vées? » C'était un naïf. Elles ■ avaient été
élevées dans le monde. » Et il conclut aussi
férocement une autre prose : « Nous gar¬
dons cependant une certaine illusion du
monde. Nous la devons aux femmes qui sont
belles dans leurs robes et leurs fourrures
comme les animaux au temps de la création.
Certains vont dans le inonde comme ils al¬
laient autrefois dans les mauvais lieux On
espère sauver une femme, la guérir et la rele¬
ver, lui appendre je ne sais quelle gravité
simple et souriante. Le héros de Dostoïevski

I disait à la prostituée j « Je m'agenouille de-
? ant la souffrance humaine... » Nous som¬
mes prêts à courber les genoux devant les
femmes du monde qui Sont belles et nous di-

1 rons : « Je m'agenouille devant la bêtise
i humaine... »

Mais cet écrivain si habile n'a pas versé
j dans la pose et le j'menfichisme. Certes il
s est campé dans une attitude un peu désa¬
busée, son regard est si ironique et perce à
vif toutes les pauvres silhouettes qui défilent

! devant lui. Mais il reste un homme et un
homme au cœur généreux, souffrant indicible
ment de l'infinie bêtise des hommes ses frè-

7 fr. 45.VOi'' 6 fr' 76 ' franc0 recommandé,
7 fr. 45?01 ' ^ tr' 75 ' franc0 recommandé,
mandé? 12 '''' U Tr' 50 • franc° recom-
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res. Il voudrait étouffer sa souffrance, se la
cacher à lui-même, douter qu'elle existe mê¬
me. Et nous la sentons, sans cesse, sous-ja-
cente à ce masque d'ironie qu'elle boursouf-
fle parfois et où il semble que nous voyions
couler, furtive, une rapide larme. C'est pour¬
quoi j'aime tant Werth sans le connaître,
pourquoi je lis avec tant d'amour ce qu'il
écrit.
Savourez pour finir cet ultime passage. Et

dites-moi un peu si vous ne sentez pas avec
moi toute l'émotion douloureusement compe¬
nsée, jaillissant de ces lignes qui se veulent
sèches, impartiales, insensibles : « C'était à
la fin de 1915- Permissionnaire, je me t-r<>-?%.
menais dans Paris... Montant vers Montmar-
tre, j'arrivai place Henri-Monnier. Près du
kiosque de la station des voitures, des en¬
fants étaient assemblés. Il y eut un court
conciliabule. Puis, ils s'alignèrent, prirent
leurs distances, mirent la main gauche sur

la hanche, le coude en dehors, firent tête à
droite. Leur main droite alongée, comme au
bois d'une crosse, maintenant contre leur
corps de vieux bâtons, des manches à balai.
L'un d'eux, le chef, passa devant la file, len¬
tement, sans prononcer, une parole. Et ses
soldats étaient immobiles. Et ils ne disaient,
rien. Et déjà c'était la nuit. Et la pluie, 1res
fine, tombait. On eût dit un vrai départ pour
les tranchées. Il me sembla que les soiroenirs
que je cherchais s'anéantissaient soudain, fa-
mais je n'avais senti la guerre, en moi, si
lugubrement. »

Croyez-moi, amis lecteurs, voilà un beau
livre. Et, j'y, reviens, infatigable, un livre,
à lire.

Maurice WULLENS.

MAURICIUS

i PUS DES SSII
NEUF MOIS D'AVENTURES

Tel est le titre du livre que Mauri-
cius, dont on n'a pas oublié les aven¬
tures chez les bolchevisles, a consacré
à la Révolution Russe.
Ce livre de 380 pages, soigneuse¬
ment édité, vient de paraître.

Prix ; 7 ir.; franco recommandé : 7 70.
En vente à la « LIBRAIRIE SOCIALE »,
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,/e crois bien, cette fois, que le gâchis
est complet. Les hommes de gouvernement)
viennent de prouver qu'ils n'ont d'aptitudes
réelles que lorsqu'il s'agit d'organiser un
bon cassage de gueules international. Ils .

sont incapables de reconstruire ce qu'ils
gjnt démoli avec tant de brio. On vient mê¬
me de se rendre compte que cette- fameuse
reconstruction de l'Europe n'était, pour les,
organisateurs de la Conférence de Gênes,
qu'un simple prétexte, un trompe-l'œil. Il
s'agissait, tout simplement de coloniser la
Russie. L'exploitation des richesses natu¬
relles immenses de ce vaste pays, savam¬
ment mise dans la balance par_ les négo¬ciateurs « communistes », a excité les am¬
bitions, les appétits de toute la hauie pègre»
internationale.
Qui réussira à tirer profit de ces puitd

de pétrole qui en contiennent assez pour
pouvoir cp arroser tout ce vieux monde de,
bassesse, de mensonge et de pourriture ?
Autour de cet os, Les chiens capitaliste3

jappent, grognent et sont prêts à se mor¬
dre -.

Ce pendant que notre sainte mère l'Eglise
répand à profusion ses bénédictions sur
« les conducteurs de peuples » et met leurs
travaux sous la protection divine !...
Ça c'est le chiqué, car le pape, qui vientde préciser sa « politique » dans une lettre

rédigée de telle {açon que tout le monde
soit content, a. lui aussi, des mies sur MRussie. Et il s'apprête, avec la complicitéde ceux que supporte encore le prolétariat
russe, à faire catéchiser ces malheureux
moujiks, qui se réjouiront sûrement de ce
surcroît de sollicitude de la part de leurs.
gouvernants.
De toutes ces petites combines politico-financières. que va-t-il sortir ? Assurément!

rien de bon pour les peuples, qui sont tou¬jours là, et même un peu là, pour encais¬ser... les coups.
Certains nous affirment que c'est une1nouvelle guerre qui s'annonce. D'autres fù-gent peu probable une nouvelle conflagra¬tion dans les circonstances actuelles
Le 31 mai, l'Allemagne doit payer. Sielle ne le fait pas, sa carence provoquerasans doute une opération militaire de la

part de la France. Sera-ce1 le déclanche-ment d'une nouvelle boucherie ?
L'Association Républicaine des ancienscombattants penche pou- cette hypothèse,et elle vient de prendre l'initiative, pouempêcher cette guerre, de créer un comitéd'action. Elle a fait l'honneur à l'UnionAnarchiste de lui demander sa parié -.■■<-tion. L'U.A. serait là en nombreuse et bril¬lante compagnie. Qu'on en juge ; C.U.TI etC.G.T.U., Parlis socialistes S.F.I.O. etS-F.l.C. Ligue des Droits de l'Homme, 1Jeunesses de toutes sortes, Ligues de Lo¬cataires, de coopéraleurs, etc., etc...
Les représentants autorisés et dûmentmandatés de cas diverses organisations se¬raient chargés de régler une action dlen-semble.
Un membre important de l'A.R.C.A., lacitoyen Ribaut, a môme écrit ceci :
« L'heure est venue de se prononcer. Ondoit être pour ou contre la guerre. Venirau comité d'action organisé par l'A.R.A-C-c'est être contre et vouloir le prouver :l'abstention, c'est être pour. »
Eh bien.' malgré cette exclusive, nousavons décidé, au comité d'initiative del'Union Anarchiste, de ne pas envoyer dedélégués à ce Comité.
Notre « abstention » signifie-l-elle quenous soyons, par cela même, pour laguerre?
Le citoyen Ribaut exagère. Les anarchis¬tes, qui répudient la défense nationaleDANS TOUS LES CAS, sont prêts à en¬trer dans l'action gui pourra cire vlile ;ils n'ont pas besoin, pour cela, d'aller dis¬cuter avec des gens qui ont trahi hier et

que. jusqu'à preuve du contraire., on peutconsidérer comme parfaitement capablesde trahir demain.
Et puis, nous savons, maintenant, ce

qu'il y a à gagner à ces collaborations, mê¬
me passagère, avec les politiciens.
Je crois inutile de préciser davantage.

Pierre MUALDÈS.
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AU SUJET D'UNE ÉQUIVOQUE...

One mise au point qui s'impose
nues" dh'n<slei« in®SJtes. Us injures conte-
son chanffp artlcles de Lux' ainsi que2Î °™ s®3 menaces, suffisaient arn-i,ustlflel: la non-insertion riesnus articles dans le Libertaire Mais

tœjt^rnalenà seule ^ " d'éviter'
<ie La r. a cru bon, néanmoins,
soient ?,^ '.,PQ:ar 5ue Ies camarades eniniînoJa ?S', ,no suffît Peut-être plus,maintenant de faire le silence à leur su-

v!ct«t- traiter par le dédain les mani-
!rf- ?113 1111 seml>lable état d'esprit, état
i iïï1 n est peut-être pas isolé et qui
,i^e? detre commun à certains camàra-
ilrl'n quï Se trompent, certes, mais dont latome foi et la sincérité ne peuvent être
pises en doute.
G est pour ceux-là, d'ailleurs, que nous

;rovons cette noise au point nécessaire, car
■i nous appartient de leur dire nettement
ît do leur faire connaître notre façon de
penser... "
. Dour cette fois, nous dédaignerons les
insanités, les ordures d'un Lux, et nous ne

Vlée°s rQnS <^U'a ce ftui prétend être des
■ »
* *

Déjà, il y a plus d'un an, un débat
aussi oiseux, aussi futile s'était ouvert,
dans les colonnes de ce même journal, sur
an autre sujet, pourtant. Mais la manœu-
rre était la même et ne tendait à rien
noins qu'à discréditer les efforts des anar¬
chistes révolutionnaires et à démontrerl'inanité de l'organisation..-
Aujourd'hui, à nouveau, on essaie de je¬

ter l'équivoque. Mais, aujourd'hui comme
nier, nous saurons répondre à ceux qui
persistent à se servir d'affirmations gratui¬
tes, ainsi que de théories et d'arguments
pour le moins spécieux. Et notre mise au
point, pour être moins étendue que les
appréciations de Lux et Cie, n'en sera
pas moins comprise de nos lecteurs,
nous n'en doutons point, car elle essaiera
de traduire pleinement et ildèlement leurs
penoeptions, leur idéal.
Parmi les principaux griefs qui nous

sont faits et les affirmations contradictoli-
res qu'on émet sur notre compte, sur no¬
tre propagande, nous retiendrons, dès
l'abord, l'argumentation de Lux, tendant à
démontrer que les anarchistes semblent
tout ignorer de l'inégalité des conditions
'économliques et, partant, ne rien faire pour
y pallier. C'est cette argumentation qui
fait, en somme, tout l'ensemble de ses ar¬
ticles et d'où découlent ses différentes cons¬
tatations, toutes aussi fausses les unes que
les autres.
Cette argumentation est chose tellement

puérile que nous n'aurions pas cru devoir
la relever si, ayant été abondamment ex¬
posée, développée, soutenue, elle ne ris¬
quait, partant, de troubler quelques esprits.
Comment ! on dit que nous avons l'air

d'ignorer le conflit social, alors qu'il n'y
a peut-être pas... qu'il n'y a pas d'élé¬
ments révolutionnaires qui luttent contre
le milieu avec autant de conscience, de
conviction et de violence que les éléments
anarchistes. La lutte contre le milieu ?
Mais n'est-ce pas notre action do tous les
instants, do tous les jours, au travail pu
en dehors, par le journal, la brochure, la
conférence et le meeting? On -a pitié à
rappeler de tels faits, qui ne sont, après
tout, que notre seule raison d'être, de nii-,
liter. C'est pourquoi, d'ailleurs, les anar¬
chistes ont fini par se rallier au syndica¬
lisme. Ce syndicalisme n'étant que !o seul
moyen, la seule façon de grouper l'ensem-
J>le des asservis, l'ensemble des exploités,
tour les entraîner à la conquête d'amélio-
htiens passibles. Et les fruits, les résul¬
tats immédiats de ces luttes économiques
pe sont pas à dédaigner : diminution des
heures de travail, assurances contre les
accidents, salaires plus élevés, meilleures
Conditions d:e travail, hygiène, etc., etc...
A part cela, on nous reprochera, par

pilleurs, de trop noue dépenser pour l'or¬
ganisation syndicale, seul moyen, pourtant,
ide conquérir dans la société actuelle des
améliorations qu'on, nous accuse, d'autre
part, de ne point rechercher...
Où est l'erreur-, la bonne foi, dans ce dé¬

bat ? Nous vous le demandons, amis lec¬
teurs.
Mais si nous nows dépensons, si nous

Eigissons pour l'obtention d'améliorations,le réforme, disons le mot (1), cela ne nous
empêche pas de démontrer aux travail¬
leurs que ces réformes ne sont que des
palliatifs, du provisoire, que l'organisation
capitaliste tendra à réduire à néant si les
travailleurs ne sont pas vigilants et s'ils
pe cherchent pas, surtout, à transformer la
société. Et c'est là où nous prefions figure
de révolutionnaires et où nous nous sépa.-
rons des réformistes, Monsieur Lux. Et
c'est pourquoi vous nous répondez ; Men¬
songe et illusion. ,
Est-ce donc mentir, abuser, tromper le

peuple que de lui démontrer que la som¬
me de bonheur, do réalisation qu'il pourra
obtenir ne sera, qu'en raison, en rapport
direct de sa force organisée, de son édu¬
cation sociale, d'une mentalité régénérée
et qu'il n'Obtiendra, surtout que ce qu'il
sora capable de conquérir par lui-même ?
Comme tout homme impartial peut s'en
rendre compte, nous ne négligeons nulle¬
ment l'éducation de l'individu, et, si la
l'évolution sociale nous tient à cœur, révo¬
lution morale nous préoccupe également,
car elle aussi aidera puissamment à la trans¬
formation du milieu.
Une telle méthode, pourtant, méthode

qui consiste à mettre en garde contre des
déboires possibles, contre les illusions
dangereuses de la politique, contre les tra¬
hisons de certains chefs et qui engage à
agir directement, par soi-même et en grou¬
pe, est considérée avec dédain par Lux, et
comme devant porter la réalisation du pro¬
blème social à l'an 4...922.
Mensonge et illusion aussi, d'après M.

Lux, le fait de tendre vers l'idéal, parce
que, tout en prenant en considération
les besoins et les satisfactions immédia¬
tes, comme nous venons de le démontrer,
nous essayons, en plus, de propager nos
principes, de faine connaître nos théo¬
ries anarchistes, à seule fin de prépa¬
rer les gens à ies comprendre, à les
appliquer et à les vivre. Et puis, est-
ce donc si difficile de concevoir l'organisa¬
tion, l'existence d'une société anarchique ?
Société qui ne sera peut-être pas parfaite
(où est la perfection en ce bas monde ?)
mais qui tendra à le devenir et qui, pour
Je moins, n'empêchera pas les efforts des
uns et des autres d'aller vers Û beau,
durs le bien. Le propre de notre idéal étant
de ne point méconnaître les liens qui rap¬
prochent les individus et leur font obliga¬

tion de vivre en société, sous peine de dis¬
paraître. C'est pourquoi nous recherchons
le meilleur mode d'organisation qui, tout
en réunissant les hommes pour le travail
commun, leur permettra d'obtenir « le
maximum de bien-être et de liberté ADE¬
QUAT à chaque époque ». C'est inscrit en
Quies lettres dans la manchette du Liber¬
taire.
Est-ce donc vouloir l'absolu que cela ?
Est-ce là conception dp théorie abstraite ?
Ou bien est-ce tenir compte, au contraire,

des possibilités du moment, des moyens
ce réalisation, des mentalités humaines, de
la réalité, en un mot ?
Maïs nous savons depuis longtemps déjà

où Lux, qui vient de se démasquer encore
unê fois, veut en venir. Et tous ses déni¬
grement n'avaient qu'un but : nous pré¬
senter son ours et nous faire avaler sa
couleuvre. Merci bien ! Nous connaissons
trop l'un et l'autre pour que nous nous lais¬
sions prendre au piège. Car nous n'ou¬
blions point les « théories » malsaines émi¬
ses en un temps par un nommé I.cvieux,
et les tristes conséquences qui en découlè¬
rent pour beaucoup de malheureux...

CONTENT.

P certaines réformes tout au moins, car
a qui sont tellement illusoires, tellement
ises que nous n'engagerons jamais les
nirs à. batailler poiu- elles et qu'au con-
ous ferons tout noué les dresser contre :
>s, la loi des retraites ouvrières, la na-
ition, los assurances sociales, etc., car
ous dépensons pour une réforme qu'à
ule condition . est qu'elle soit vraiment
acession appréciable et une diminution :
-m-,.. *

CHRONIQUE
THEATRALE

PHILIPPE II
Drame en 3 actes, -par E. Verhaeren

Ecoutez, camarades amoureux des chemins,
qui, peut-être aujourd'hui, sur le bord d'un
v leux pont, lisez le Libertaire, qui, plus cer¬
tainement, rivés au travail quotidien, rêvez
de lendemains vagabonds et libres.... Écoutez
1 ame de ces vers :

Dès le matin par mes grand'routes coutu-
. [mières

Qui traversent cham-ps et vergers,
Je suis parti clair et léger}
Le corps enveloppé de vent et de lumière.
le -vais je ne sais où. Je vais, je suis heu-
... . reux.
est fête et joie en ma poitrine.

Je marche dans l'orgueil d'aimer l'air et la
■ terre,

L! être immense et d'être fou,
Et de mêler le monde et tout '
A cet enivrement de vie élémentaire.

Ces vers ne vous feraient-ils pas tout de

riIe ami de celui T» a écrit le « Phi¬
lippe II» que le théâtre de la Grange-aux-Belles vient de représenter ?
Philippe II, un nom de roi, un symbole

noir, tout un siècle d'Espagne qui s'anime
aux vers d'un poète nordique !...
Mais ,tiout d'abord, voici »la nuit,, l'im¬

mense nuit, vaste comme un poème, la nuit
accueillante à ceux qui aiment et à ceux qui
revent et s'en viennent cacher, au cœur de
ombre et du silence, leurs espoirs et leurs

passions que poursuit et blesse tout le jour la
aune humaine, grossière, méchante et triste.
Lt voici que déjà fleurit, dans la nuit et

dans les paroles d'amour murmurées pour la
bien-aimée, la jeune âme de Don Carlos. Ame
enfantine encore et déjà passionnée, avide de
toutes possessions : liberté, gloire, amour,
pouvoir. La voix de l'acteur Farnèse s'était
donnée pour ces beaux vers, et le premier
acte à peine deviné dans l'obscurité de la
scene a peine entendu tout d'abord dans
la salle, nous a donné quelques minutes de
Pure poésie
Ma» pour les princes de l'Espagne som-

1 es' de refuge, même dans la nuit
partuméc. Les amoureux sont épiés, traques,
et 1 on sent déjà se tramer dans l'ombre, par
les forces melées de l'Inquisition et' de l'an-

™fioid ■»«

"'S..™™ rievant nous, au second
r \ k PPe U> cet homme triste quiï'*»' <■"' '1 >0 souvient d'avdr
SÏÏeh '"s '«'tes «nain»
vivre à f * SCS mains dc fièvre- Voicivivre devan nous cette âme double et noire
trahie par des paroles détachées, des gestes

SÏ IS"s'ôosouieront au der-
amour paternel. P°"b
tortueuv'0'^ cruel et f«otd, un roi inquiet,tortueux d ame et torturé. En face de ces
cries sombres, et en violente opposition, une
femme douce et claire, la comtesse de Cter-
mont, un enfant, la joie de vivre, fleur de
jeunesse passionnée. Entre les quatre un
imbécile brusque le drame, c'est Don îu'an
Et dans un troisième acte cruel meurt le petit
prince tremblant soudainement d'une aussi
pale mort, meurt l'amoureuse brave qui blas
pheme et jette au visage du roi et du moinc'sa
hame et sa révolte. Meurt peut-être le roi lui
même qui tombe sous une douleur plus forte"
que son ambition et que sa peur.
Et survit, seule, au-dessus de ces crimes

1 Inquisition.
Les acteurs m'ont donné, dimanche, moins

I impression de jouer un rôle que de vivre un
violent poème.
Les spectateurs, « aux grands miroirs pro¬

fonds d'un vieil Escurial » ont miré l'âme
robuste et de vie délirante du puissant poète
individualiste vibrant et tourmenté qui chante
avec de larges cris tout ce qui vibre au rythme
de la terre, toute la joie de vivre effrénée
et féconde et, plus que tout, la force hu¬
maine.

<. La force est sainte.
II jdur que l homme imprime son empreinte
Violemment Sur ses desseins hardis.
Elle est celle qui tient les clefs du paradis.
Et dont le large poing en fait tourner les

portes. »

I' aut-il leur dire que cet homme qui chan¬
tait se laissa prendre un jour à l'ensorcelle¬
ment d'un dernier chant ?
C'était un chant de guerre — hélas !

montant incertain d'abord, comme honteux à
<_< l'aurore du siècle vingt », éclatant bientôt
en horrible fanfare sur l'Europe entière. Le
poète chanta, aida la guerre monstrueuse et
quand il mourut écrasé par le train qu'il
voulait prendre, après avoir trop longtemps
serré en les siennes les mains de ceux qui
menaient la fanfare, on eut l'impression d'une
vengeance.
Il sembla, à certains qui aimaient Verhae¬

ren, que toutes les belles forces fécondes de
Me qu il avait délaissées s'étaient tournées
contre lui pour le tuer
Disons qu'il est mort heureux, il n'aura

pas connu l'angoisse torturée, le remords de
cette vieille génération qui survit et qui prê¬
tre ne plus penser que de comprendre sa
somore et unanime folie.

«KAUTEGLAIRE

Réponses
à quelques objections
Contrairement à mes prévisions, je ne

puis aborder, cette fois-ci, le sujet que
j'avajis promus de développer il y a trois
semaines : La Jalousie.
Aujourd'hui, il me parait nécessaire de

réfuter une autre classique objection, la¬
quelle, sans se rattacher directement à la
question des paresseux, peut, cependant,
y être traitée à la suite.
On nous dit ;

Dans votre société libertaire, où tous se¬
ront égaux et, par conséquent, jouiront
des mêmes droits, l'individu, n'étant plus
stimulé par l'espoir d'une faveur ou d une
récompense quelconque, se reposera sur
son voisin pour en « faire le moins pos¬
sible », car il sera toutours assuré d'avoir
sa part de bien-être.
Aussi, nos savants, nos littérateurs, nos

artistes, en un mot tous ceux qui contri¬
buent actuellement à embellir la vïe ou à
enrichir la science dc nouvelles découver¬
tes. tous ces hommes dc génie ne voudront i
plus se mettre martel en tâte pour doter le
monde du fruit de leurs recherches, puis¬
qu'ils vivront sur le même pied d'égalité
que le manœuvre, le maron ou le boulan¬
ger.
Lt, comme, il n'y aura plus ni récom¬

pense, ni distinctions honorifiques, comme
la Légion d'honneur ou le Mérite agricole,
ces hommes resteront, sinon dans l'inac¬
tion. du moins feront preuve d'une paresse
intellectuelle relative.
Point n'est besoin d'être grand clerc

pour détruire ces arguments, qui ne repo¬
sent que sur "des fictions.
Il est possible, dans la société actuelle,

que rubans, médailles, récompenses aient
une influence quelconque sur l'esprit de
bon nombre d'intellectuels. La société pré¬
sente est bâtie de telle façon que l'indib
vidu qui a une place dans la hiérarchie
est mieux considéré et quelquefois plus
heureux pécuniairement que son semblable j
sans renommée. Et encore cette affirma- !
tion est peut-être quelque peu osée...
Ils sont nombreux les savants, l'es ar¬

tistes, les littérateurs, les inventeurs de
toutes sortes qui crèvent do faim dans une
mansarde parce que la société fuit fi de
leurs découvertes, se moque de leurs œu¬
vres et. les laisse — en guise de remer-
qiçment —traîner leur triste vie de misère
à l'hôpital.
Exemple : le savant Tallier, l'inventeur

on froid frigorifique, mort de misère en
1913, je crois.
Dans la société libertaire, au contraire,,

savants, artistes, peuseurs, littérateurs
n'auront que plus de joie à doter l'huma¬
nité du résultat de leurs recherches. Là
vie matérielle leur étant assurée dans la
plus large mesure, ils consacreront donc
leurs loisirs à ♦l'amélioration matérielle et
morale de la société d'harmonie dans la¬
quelle ils vivront.
Oh ne voit pas très bien un savant. —

dont l'existence ne se passe qu'on recher¬
ches incessantes — se croiser les bras, de¬
main, parce que la. société serait libre, et
non plus divisée, comme aujourd'hui, ' en.
deux classes.
Au contraire, ce savant n'aura que plus

de joie à « travailler », puisqm'il aura la
certitude que son labour opiniâtre servira
la cause de l'humanité, au service de la¬
quelle il se 'détone sans relâche aujour¬
d'hui même, sous le régime capitaliste.
Les récompenses qui marqueront ses ef¬

forts seront bien plus belles, bien plus
nobles que celles de notre époque.
Sans doute, ne pou.rra-t.-il plus orner sa

boutonnière d'un ruban rouge : mais, s'jl
•descend dans sa conscience et s'il interroge
son cœur, il constatera avec joie que l'un
est joyeux et que ltnutro est heureuse et
pure.
I.es félicités du cœur constitueront sa

seule récompense — et quelle récompense !
Aussi, ' chaque jour retownera-t-il con¬

tent, à son. laboratoire, en quête dte nou¬
velles découvertes propres à rendre plus
agréable — si c'est passible — le séjour
dans la cité communiste-libertaire.

Luc LELATIN,

Au Tfjéâtije Coîjfédérçaî
33, rue Grange-aux-Belles

Dimanche, à 8 h. du soir
Deuxième représentation de

PHILIPPE II
Drame en 3 actes de Verhaeren

et

LE DÉPIT AMOUREUX
Comédie en 2 actes dc Molière

Prix unique : 3 francs

eonimenistes et Caloiins
Je lis quelquefois la presse réaction¬

naire pour y trouver de jolis sujets de dis¬
cussions : tant il est vrai qu'on affirme son
individualité non pas seùlement en déve¬
loppant ses propres idées, mais en criti¬
quant celtes des adversaires... Je passe quel¬
ques moments aussi à la lecture des jour¬
naux « communistes », réservant naturelle¬
ment les meilleurs instants à mon éduca¬
tion intellectuelle d'anarchiste. A lire suc¬
cessivement le Journal et le Journal du
Peuple (ou l'Internationale), on est malgré '
soi (car la lecture est sans parti pris] con¬
duit à faire quelques fâcheuses comparai- ;
sons... Voyez plutôt :

11 y a quelque quinze jours, les journaux
boleîievistcs apprenaient à leurs lecteurs
que Jouhaux et d'autres syndicalistes dissi¬
dents avaient eu une entrevue cordiale avec
le nouveau pape Pie X"f... nouvelle suivie
de commentaires par li'.squels on traitait les
dissidents d « achetés », rie « faux frè¬
res »... Partageant cette indignation (il y a
de quoi, en effet !) je classais ce nouvel
argument duns mon esprit, me résolvant de
le sortir le jour où jo parlerais des arri¬
vistes et de leur mauvaise foi.
Mais, ces jours derniers, lu presse bour¬

geoise a annoncé à ses lectéurs que :
1" Tchilclierine et Krassiné devaient être

reçus en. audience par le pape ; qu'en tout
cas, ils avaient rendu visite au cardinal
Gaspnrri...
2° Tdhitcherme et Krassiné avaient été

reçus par le roi d'Italie ; entrevue des plus
cordiale, à 1 issue de laquelle les leaders
bolchevistes auraient crié • « Vive le roi ! »•
Naturellement, je n'ai nas pu accepter

comme véridique cette aveuglante fantaisie ;
j ai ottendu la suite : en l'occurrence, les
journaux bolchevistes des jours suivants ;
aucune démenti à l'assertion bourgeoise
n'est venue me rassurer ; rien qu'un si¬
lence trop significatif, hélas ! car les journa-
leux rouge-vif n'ont point coutume de lais¬
ser passer impunément les coups de plume
réactionnaires...
La conclusion ! je la laissa aux clair¬

voyants lecteurs !
Christin MARCEL.

A vis aux Camarades

Dorénavant, et durant toute la période
des beaux jours, la LIBRAIRIE SOCIALE
sera fermée le dimanche toute la journée.
Elle sera ouverte tous les autres jours

de la semaine, de 9 heures à 19 heures.

Figures et épisodes
révolutionnaires

tJOHN MOST

mfatL^huaradeS qui °.nt lu les écrits de cet
,, e PT°pagandiste, notamment l'ex-

a JtT ^°-Churc " La Peste religieuse », qui
îiemeiu -1Ce tOUtes les langues et lar-gement répandue dans tous les pays, vou-

dévotrie>nnaitre ,Ia Vie mouVemcntée, et touteau prolétariat de son auteur.

(Bavière)?tfiue if 5 f/Vrkr 1846 à AuSsl>ourg
p , „là d un fonctionnaire subalterne.
dissentV -54' k garï°n Prit un tel refroi-
énorZ T a Sa j0Ue Sauche se forma uneénorme enflure. Mal soigné, la maladie em-

chin,"11"8^' ea. tSJ9; une intervention
oirrnn — * • Sfit6 de latluelle U jeune
te v,V gUerit' mais ll fut défiguré pour toute
i '' riqUC Ia barbe laissa pousserP u- tard atténua quelque peu la laideur
* S°?rf ySiqUC" A 1 age de '° ans- 11 Pe^ita mère une femme très intelligente. La

« 5hî° "°?c> "" c°»,re' ™>d" '• ™xcessi ement dure au jeune Most, de sorte
qu il attendait impatiemment le jour de pou-
oir quitter la maison paternelle. Sa quator¬

zième annee atteinte, il entra en apprentis-
ge clifez un relieur qui l'exploita jusqu'au

sang, le faisant travailler en été de 5 heures
du matin jusqu'au coucher du soleil, en hiver

mfineJUSqUe tard dans la nuit- A cette épo¬que, Most aspira au théâtre, mais, à cause
rte sa mutilation, cette carrière lui fut fer-
mee.

Une loi existante à cette époque en Ba-
viere obligeait les jeunes gens de passer les
après-midi du dimanche à l'église jusqu'à
teur dix-huitième année. Most 's'y refusa au
oout de quelque temps, entraînant quelques
autres dans la désobéissance. De ce fait il
lut emprisonné pendant 24 heures et corpo'rel-
lement châtié par son maître.

^Son apprentissage terminé, Most partit pour
i étranger, traversant à pied l'Italie, la
buisse, l'Allemagne et l'Autriche-Hongrie,
couchant souvent à la belle étoile.

Sa première manifestation au point de vue
socialiste date de mai 1869, où il prit la parole
à un meeting en plein air à Vienne La vio¬
lence de son langage lui valut un mois de
prison.

Le 2 mars 1S70, il fut arrêté de nouveau
à Vienne, accusé de « haute trahison », et
condamné à 5 années de réclusion, aggravées
d'un jour de jeûne par mois. Une amnistie
le libéra avec 93 autres prisonniers politi¬
ques le 9 février 1S71. Des milliers d'ouvriers
l'attendaient à la sortie, il fuf porté sur les
épaules et, après un grand meeting, il fut
désigné pour faire une tournée de conféren¬
ces dans toute la monarchie.
Revenu à Vienne fin avril, la police lui

signifia son expulsion.
Rentré en Allemagne, Most se joignit au

mouvement le plus radical, ne manquant au¬
cune occasion dc faire une apologie enthou¬
siasme de la Commune de Paris, qui se dé¬
roula, à cette époque. Le 3 juin 1S71, il prit
la rédaction d un journal à Chemnitz (Saxe),
•travailla jour et nuit et fut impliqué dans
plusieurs procès. Le 26 janvier 1873, il fut
condamné à 8 mois de prison à cause d'un
discours

Le 10 janvier 1874, Most fut élu député au
Reichstag, à Chemnitz, mais japhais, pendant
toute la législature, il nc put obtenir la pa¬
role qui lui fut systématiquement refusée.
Pour un discours tenu le 18 mars 1874 sur la
Commune de Paris, il fut enfermé pour 19
mois. Après sa libération, en 1876, il publia
un journal à Berlin et fit des conférences
dans toutes lesi villes d'Allemagne et de
Suisse.
A la suite dc l'attentat de Hoedcl contre

1 empereur d'Allemagne (11 mai 1878), Most
lut de nouveau condamné à 5 mois de pri¬
son. Sur le conseil de ses amis, il quitta en¬
suite l'Allemagne pour se rendre à Londres
et plus tard aux Etats-Unis. A Londres, il
fonda le premier journal anarchiste de lan¬
gue allemande (janvier 1879), la Freiheit, qui
exerça plus tard une grande influence dans
le mouvement révolutionnaire de, ce temps.
De passage à Paris, Most avait fait la con¬
naissance de Victor Davc, un disciple de
Proudhon. Il le retrouva à Londres et évolua
rapidement jusqu'à l'anarchisme sous son in¬
fluence.

La Frciheit ayant célébré avec joie l'atten¬
tat contre le tsar Alexandre II (mars 1S81),
Most fut arrêté et condamné à 10 mois de tra¬
vaux forcés. Mcrten et Schwelm continuèrent
à publier le journal pendant sa détention,
mais, à la suite de nombreuses confiscations,
il fut décidé de le transférer en Suisse.
A sa libération, Most fut invité par de nom¬

breux camarades à venir faire une tour¬
née de conférences aux Etats-Unis. Il fut reçu
avec enthousiasme et partout où il passa sur¬
git des groupes anarchistes, de sorte que six
mois plus tard on put fonder une fédération
puissante.
A la suite de l'attentat du Hay-Market de

Chicago (4 mai 1886) et de l'attentat de
Czolgosz à Buffalo contre le président Mac
Kinley, Most fut encore arrêté et condamné
à de longues peines d'emprisonnement, qu'il
purgea au bagne de Blackwells Island au
régime de droit commun, aucune différence
n'étant faite dans ce « pays démocratique »
entre les politiques et les délinquants du
droit commun.

Malgré toutes ces persécutions, la Freiheit,
dont Most avait repris la publication, con¬
tinua de paraître. A cause de son langage
franc et mordant, souvent véhément, ce jour¬
nal fut la bête noire de tous les gouvernants
et aussi des endormeurs social-démocrates qui
détestaient cordialement ce révolutionnaire
ardent et convaincu. Most estmort aux Etats-
Unis, en 1906, mais son souvenir est encore
vivant dans bien des cœurs. Puisse son exem¬

pte susciter beaucoup d'énergies pareilles à la
sienne et 1 idéal auquel il voua avec tant de
persévérance sa vie ne tardera pas à se réali¬
ser.

DOLCINO.
i >-«»♦■«i < -

Pour Dimanche 21 Mai

Grande fête Printanière
à l'Ile fleurie

Au bénéfice de la. campagne Cotlin et au
Libertaire.
Le groupe libertaire théâtral interprétera

une petite pièce .

Que tous les camarades de la région pa¬
risienne s'y donnent donc rendez-vous.
Les chansonniers et les musiciens sont

particulièrement invités.
Nous indiquerons, la semaine protliaine-

les moyens de communication.

Les Organisateurs,

SAVOIR ET COMPRENDRE
Tous les humains éprouvent le besoin

irrésistible de savoir et de comprendre Ce
besoin n'est pas le même pour chacun. Les
uns se contentent de peu savoir et dc com¬
prendra à peine, les antres, au contraire,
sont avides de connaissances et veulent
comprendre tout ce qu'ils emmagasinent.
Mais « savoir et comprendre » sont deux

termes généraux qui s'appliquent à tous
les fails et gestes de In vie humaine.
Pour bien en comprendre le sens, consi¬

dérons-en quelques cas particuliers.
Pour vivre raisonnablement, humaine¬

ment, intelligemment, en bonne santé, l'in¬
dividu a besoin de :

« Savoir penser et comprendre ce qu'il
pense » ;

« Savoir se nourrir et comprendre pour¬
quoi » ;

« Savoir s'instruire et comprendre ce
qu'il étudie » ;

■ « Savoir travailler et comprendre l'utili¬
té de son travail » ;
'i Savoir se divertir et comprendre ses

distraclions » ;
« Savoir haïr et comprendre la haine » ;
•' Savoir aimer et comprendre i'amour ».
Je ne dirai rien de la première de ces

propositions . « Savoir penser et, compren¬
dre ce qu'il pense ». Sébastien Taure a
traité magistralement ce sujet dans le der¬
nier numéro de la lier,ne Anarchiste, et en
a conclu que savoir penser est le premier
et le principal sport du militant.

*
* *

» Savoir se nourrir cl comprendre pour¬
quoi », c'est manger et boire, sans excès,
de façon à éviter les indigestions et l'ivres¬
se. C'est, au milieu de tous les aliments
qui sont sur les marchés, choisir les plus
nutritifs, et surtout préférer les produits
naturels, produits par (a nature avec l'ai¬
de de rhqrnme, aux produits frelatés, in¬
dustrialisés et aux conserves.
Avec une telle nourriture le corps est.

en parfait état, la santé est florissante,
les organes fonctionnent normalement, et
le cerveau a plus de facilité pour s'assimi¬
ler ies connaissances.

*
A A

r Savoir s'instruire », c'est discerner
dans le fatras des formulesNdans le laby¬
rinthe des locutions, dans les artifices des
auteurs, les passages d'une réelle valeur,
les idées originales et à discussion, les
thèses à peine effleurées.
D'un livre de 400 pages, souvent une

dizaine, une vingtaine au plus sont ins¬
tructives, obligent, notre cerveau à un tra¬
vail de réflexion et sollicitent un effort do
notre jugement.
C'est sur ces pages que nous devons

nous attarder, méditer, c'est comprendrela pensée de l'auteur à son époque et sous,
son climat.
Comprendre tout ce que nous étudions :

voilà le seul secret de l'instruction.
Celui qui se contente de lire beaucoup

sans comprendre, peut- acquérir un ver¬
nis général, mais à la première escarmou¬
che, à la première discussion, son igno¬
rance apparaît.

*
* *

« Savoir travailler et comprendre le tra¬
vail », c'est ne pas mettre la charrue avant
les bœufs, c'est prendre son ouvrage par
le bon bout, et c'est surtout se rappeler,
comme le dit d'Avray clans une de ses
ohansons que :

Travail facile ou besogne très dure
N'ont de valeur qu'en leur utilité.

» Savoir travailler et comprendre le tra¬
vail ». c'est pour un anarchiste, un révo¬

lutionnaire, se refuser à accomplir touit tra¬
vail qui n'est pas d'une utilité évidente
pour lui-même et pour ses camarades de
misère, et c'est aussi de faire comprendre
aux autres cette conception si naturelle et
si, simple.

*
A A

.< Savoir se divertir et comprendre ses.
distractions », c'est après avoir accompli'
le travail utile à soi-même et aux autres,,
aiier reposer son cerveau et ses muscles,
soit en se promenant, on rêvant, en as¬
sistant à des spectacles intéressants, eu
visitant les musées ,en lisant dc beaux
poèmes, soit en se récréant de mille au
1res manières

*
* *

«i Savoir haïr et comprendre la haine »,
c'est avoir une répulsion pour tout ce qui
est nuisible et qui cause de la misère, de:
la souffrance à nous-mêmes ci à nos com¬

pagnons d'infortune.
Savoir haïr, c'est combattre par tous les

moyens toutes les causes de nos inaux^
toutes les autorités : religieuse, politique,
étatique, militaire, économique, ' sociale et
familiale qui veulent nous contraindre,
nous asservir, nous diminuer, nous mutu
ler.

Comprendre la haine, c'est s'atlaquer-
aux institutions que nécessitent les hom¬
mes de proie qui sont au pouvoir. Ces hom¬
mes ne sont que les produits d'un milieu
social gangrené C'est en détruisant le mi-'
lieu social qui les perpétue que nous les
ferons disparaître.

♦
* *a.

« Savoir aimer et comprendre l'amour »,
c'est sans doute ce qu'il y a de plus diffi¬
cile. Combien qui oroyaient s'aimer toute'
leur vie, se séparent au bout de peu de
temps, ayant reconnu leur erreur.
Savoir aimer, c est. so donner tout, en

entier, sans restriction, sans arrière-pen¬
sée ou a la cause que l'on a embrassée,;
ou à l'être que l'on a distingué et choisi,
mais c'est en même temps dans ce dernier,
cas être aimé de cet être de la même ma¬
nière.
Savoir aimer et comprendre l'amtou.r,

c'est prévenir les désirs de l'aimée et da
l'aimé, c'est deviner ses besoins et les sa-'
tisfaire avant qu'elle ou lui les ait ex¬
primés, Chst être un appui sûr, un confi¬
dent, dévoué.
Pour que l'amour dure il faut savoir ai-:

mer et comprendre l'amour, il faut que;
ceux qui se sont unis se voient toujours!
comme à la minute où leurs lèvres se' sont:
rencontrées et où ils se sont enlacés pour^
la première fols.
Mais si l'amour n'est pas éternel, s'il

est volage et fugitif, sachons aimer avec'
le plus de force, donnons du bonhour,j
quand l'amour veut bien nous sourire.

. * •
s * *

Telle est la ligne de conduite qu'essaient
d'avoir les anarchistes : savoir et com¬
prendre, et se perfectionner tous les jours.,
C'est pourquoi leûr vie est plus ini.en.se;

plus active, plus harmonieuse que celle des',
autres.
Cette conception et celte compréhension;

de ia vie, ils se doivent, de la divulguer,
autour d'eux, à ceux qui ne savent et nq
comprennent pas encore.
Aucun n'est plus qualifié que l'anarchis¬

te pour enseigner ia haine de l'exploita¬
tion et de l'autorité néfaste.
Nul n'est à sa hauteur pour parler de

la beauté, de la douceur est des joies dq
l'amour régénérateur du monde.

LéonROUGET.

L'OCCUPATION
DES USINES

Ouvrier prends la machine,
Prends la terre, paysan !

Ce refrain révolutionnaire qui a tant de
fois retenti dans les assemblées populai¬
res dans le courant des dernières déca¬
des et qui résume, si admirablement la con¬
ception anarchiste de l'expropriation des
instruments de travail par les travailleurs,
sans intervention de l'Etat ou de tout autre
entitée, cet appel à l'action directe, spon¬
tanée des masses, n'a pas manqué d'exer¬
cer une profonde et bienfaisante influence
sur le mouvement ouvrier moderne. Las¬
sée de demander aux détenteurs des ri¬
chesses sociales, d'illusoires avantages ma¬
tériels, fatiguée de tourner éternellement
dans le cercle vicieux des augmentations
de salaires vite reprises par des hausses
correspondantes du prix des produits, la
classe ouvrière, ou tout au moins son élite
pensante et consciente est enfin sortie des
vieilles ornières qui la ramenaient cons¬
tamment à son point de départ. Tandis
que dans les pays où le socialisme avait
peu pénétré encore (Hongrie, Bavière) ou
ià où le marxisme avait réussi à étouffer
est annihiler l'esprit créateur des masses
(Saxe, Prusse), le prolétariat se livrait à
l'assaut des hôtels dc ville pour arracher a
la bourgeoisie le pouvoir politique, nous
avons assisté dans un pays latin, profondé¬
ment imprégné d'esprit et d'idées anarchis¬
tes à un mouvement extrêmement intéres¬
sant qui, s'fl avait été continué et élargi, au¬
rait pu avoir les cçinséquences les plus heu¬
reuses et produire des résultats dIus ferti¬
les et plus durables que tous les mouve¬
ments politiques aboutissant non pas à
un changement de régime, mais unique¬
ment à celui du personne] gouvernemental.
Comme autrefois, les grèves générales

de Barcelone (1902) et de Genève (1902 et
1907) avaient été comme une révélation
pour le prolétariat ignorant encore son im¬
mense et. irrésistible force, ainsi le mou¬
vement dé l'Occupation des Usines en Ita¬
lie en 1920 posa avec force le problème
de la mainmise des producteurs sur l'ou¬
tillage. Tandis que d'ans les centres indus¬
triels de l'Italie du Nord les ouvriers des
usines d'automobiles, de métallurgie, de
chaussures et de produits chimiques s'y
installèrent en maîtres, faisant flotter des
portails les drapeaux rouges et noirs, les
paysans du Sud et dfe la Sicile, envahirent
les terres des gros proprios terriens. La
bourgeoisie était atterrée, sentant passer
sur sa nuque le souffle de la révolution, d®
la vraie, libératrice et définitive.
Les forces répressives d'u gouvernement,

commises à la protection de la propriété
privée, surprises par la spontanéité du
mouvement et impuissantes en face de sa

dispersion sur un'grand nombre de points,
n'osèrent intervenir. Peut-on s'imaginer
preuve plus décisive et plus manifeste de
l'efficachlé dos méthodes préconisées de
tout temps par les anarchistes : action snon-
tanée et directe répudiant toute centralisa¬
tion, tout mot d'ordre venant d'en haut.
On sait de quélle façon a été amenée

la fin de ce mouvement plein de promes¬
ses. Une fors de plus la trahison ou l'in¬
compétence, pour ne pas dire la crasse
ignorance des chefs socialistes, a été pa¬
tente. -On sait aussi, hélas ! quelles ter¬
ribles souffrances furent la rançon de cet
échec, une fois la révolte brisée pa,r les
manigances politiciennes, combien de nos
camarades, victimes des immondes bandes
fascistes, payèrent de leur vie la couaç-

d.ise ou la traîtrise des manitous socia
listes et communistes.
Certes, nous pouvons nous demande

quelles difficultés se seraient diressées de
vant les ouvriers italiens s'ils avaient pous
fié plus •loin cette expérience. Nous n<
pouvons nous dissimuler la tâche ardue
formidable qui les attendait. Occuper 1
fabrique est relativement simple ; mainte
nir pendant un certain temps, c'est-à- hr
jusqu'à l'épuisement des matières prerr.vè
res disponibles iîa production, cela pouvaid'autant mieux se faire qu'un grand nainlire de techniciens s'étaient résolument t.n
du côté des ouvriers, décidés de les aite
de leur mieux d'ans la reconstruction d
la société nouvelle qui commençaits'ébaucher. La grande difficulté réside ailleurs. Une fabrique moderne n'est pas uiinonde à part, se suffisant à lui-même. S,
vie, son activité sont intimement liées ave
une foule d'autres facteurs ; elle déoen.
non seulement de l'arrivée régulière dematières premières, du combustible, etc..mais aussi des possibilités dc vente d
ses produits. Sous ce rapport, nous voyonqu'à quelques exceptions près, les industries modernes étendent leur sphère d'action bien au delà des frontières nationa
les. Les industries suisses en sont un exem
pie typique. La Suisse a une industrie d,
l'horlogerie, de la broderie, de la soie
rie, des machines très développées, maitoute la matière première qui forme 1base de ces industries ; les métaux, le coIon, la soie, etc... lui font complètemendéfaut et elle est obligée de les importede même que le charbon, dont, en lempnormal, environ 1.000 wagons de cheminde fer pal' jour sont utilisés pour le trans
porter.
Sous peine de voir la production s'arrê

ter an bout de quelques jours ou de quel
ques semaines, il faut que l'échange international de matières brutes, de conibusti
ble's et de produits manufacturés ne s
ralentisse pas un jour. Pour qu'un mou
vement, comme celui tenté par nos canna
rades italiens, puissent aboutir, il est don
nécessaire qu'il s'étende rapidement, not
seulement à toutes les industries, mai:
aussi aux moyens de transports, aux mine
etc., et, débordlan't les cadres étroits de
frontières nationales, qu'il gagne de pro
Che en proche tous les pays d'alentour.
Dans cette généralisation seule, est, '

mon avis, le salut. Un mouvement loca
ou 'limité à une seule industrie, ne peu
être voué qu'à l'échec. Nous nous en ren
dons bien compte en songeant aussi '
la question importante de l'écoulemen t de
marchandises. Si celui-ci ne peut s'opère
sur des bases nouvelles, par un échang
direct contre les produits d'autres inclus
tries, en éliminant les rouages parasitai

| res du capitalisme (intermédiaires comrne^oiaux, établissements de crédit, etc...}
en créant des rapports directs entre P
diucteurs et consommateurs, le oapitausm
sera toujours assez puissant pour entra
l'effort révolutionnaire dés travailleur.-.
Si, en théorie,

réchance réciproque des produit-, i n e
est pas de même en pratique,
née l'extrême division du traïai dans
société moderne. Ainsi poux ne ciler qum
evemiDle entre mille. Avec qui les ouvrier
dtene fabrique de produits chimique
échangeront-ils les produits très speciau
nar eux eréés ? Sauf on des cas très ra
roi ils ne nourront se servir de moven
d'échange direct cootre les articles neoes'



fcaires à leur vie, car ni te cultivateur, ni
te boulanger, ni le cordonnier en auront
l'emploi.
La question du crédit bancaire, autre

grande difficulté à élucider, mérite égale¬
ment d'être examinée. Ein effet, il est très
rare qu'une entreprise industrielle quel¬
conque ne travaille qu'avec ses propres
capitaux ; presque toujours le crédit des
banques est largement "mis à contribution.
Or, peut-on raisonnablement s'attendre à
ce que ces établissements prêtent 'leur
concours à une parai Ile tentative de socia¬
lisation, tes menaçant par ses conséquen¬
ces dans leur existence ? Non, selon
toute probabilité tout crédit sera im¬
médiatement coupé, sans compter qu'on
empêchera tes nouveaux maîtres die l'usi¬
ne de disposer des fondis déposés par les
propriétaires « légitimes » dans les caisses
et coffre-forts des banques. D'autre part,
les nombreux fournisseurs, hostiles au mê¬
me titre à cette action en leur qualité de
capitalistes ou de bénétciaires du système
actuel, exigeront d'être pavés au comptant,
si toutefois ils continuent encore à fournir
leurs marchandises. 11 n'y a donc que deux
chances de réussite : ou la vente des pro¬
duits reste florissante, couvrant au fur et
à.mesure toutes les dépenses, ou la répar¬
tition des articles fabriqués s'opérera se¬
lon des formes nouvelles. Autrement la fa¬
brique, vile démunie de numéraire et de
matières devra arrêter la production et fer¬
mer ses portes.
Loin. de moi la pensée de vouloir, par

ces considérations, décourager tes prolé¬
taires décidés ii l'action révolutionnaire et
de déconsidérer une tentative qui pourra
(les événements d'Italie et d'ailleurs nous
l'ont fait pressentir) jouer un rôle primor¬
dial dans le mouvement émancipateur.Ouoi-
que persuadé de l'excellence de son princi¬
pe. j'estime que pour réuissir lors des mou¬
vements à venir,il est indispensable de sou¬
mettre à un examen approfondi les ques¬
tions qui se rattachent à ce problème. Ce
n'est, qu'à ce prix qu'on évitera des dé¬
ceptions cruelles qui pourraient être mor¬
telles pour la révolution.

DOLCINO.

ba Liberté
)ans la nature tout se meut, Jout se trans-

forme, tout se.développe. Lps lois de la na¬
ture ne sont ni fixes, ni immuables. Chocs
perpétuels, diversité des mouvements, créa¬
tion, destruction. La fin d'un phénomène en¬
gendrant un nouveau- Constante et infinie
évolution de tous les êtres et de la matière,
composants de de cette nature. C'est la vie
même toute de transformation et de perpé¬
tuelle reconnaissance.

L'individu, parcelle agissante de la nature
même, se meut, se développe suivant le mê¬
me rythme que cette ntfture dont il est par¬
tie intégrante. La nature nous semble aveu¬
gle. Ses fluctuations échappent à notre en¬
tendement. En tant qu'êtres pensants, nous
ne pouvons prétendre qu'à la propre connais¬
sance de nous-mêmes, à notre perfectibilité,
à notre mieux-être. Cette constante tension
du progrès humain, c'est l'esor vers la li¬
berté.

.Mate la force, sanctifiée par les religions,
légitimée par les fausses morales, instaura
l'autorité, base actuelle des sociétés organi¬
sées..
L'évolution du progrès humain se poursuit

lentement, dans la lutte constante du prin¬
cipe d'autorité et du sentiment de liberté.
A la nature même, essence de la vie de

l'individu, les pouvoirs opposent leur dog¬
mes inculquant et imposant à l'être humain
des lois fixes, immuables. Contradiction for¬
melle, négation de la vie, transformation de
■.l'individu en uin rouage inconscient, sans
pensée personnelle, sans idéal, être amorphe,
esrfjttr, citoyen, être passif : l'Etre social.
Le pouvoir prétend enseigner à son esclave

la liberté. Ses rhéteurs lui accordent une

Conscience, engendrant et jugeant ses actes.
Il est libre en soi ! Mots vagues, démons¬
trations nébuleuses. Vagues réminiscences des
divines croyances ! Au nom de fallacieuses
entités, la liberté des actes des individus ne
leur est reconnue que pour qu'ils en assu¬
rent la responsabilité. Car, ces actes, dont
on les prétend auteurs conscients, ils ne peu¬
vent les réaliser en la société. Lois, morales,
droits, devoirs, réglementent et ordonnent
tout. L'homme libre en soi, de par sa cons¬
cience créatrice, cesse de l'être en la société.
Les intérêts sociaux — ou plus exactement
des dirigeants — priment tout intérêt de
l'individu et annihile sa libre expansion.
La liberté sociale ne saurait être, préten¬

dent les moralistes officiels, car la libre
expension de la liberté de l'un entraverait la
liberté de l'autre.
Ce sont là des mots vides- des raisonne-

mens de sophistes, justifiant l'injuste oppres¬
sion av nom de la liberté.
La liberté n'est pas cela. Elle ne se régle¬

mente pas, elle ne se limite) pas, elle n'op¬
pose pas les hommes les uns aux autres. Au
contraire, des faux préceptes de l'autorité,
la liberté n'est pas en fait chez l'individu.
Ses actes sont le produit de sa nature même,
de -son instinct affiné par sa pensée. Mais,
par contre, la liberté est en la libre action
pour l'individu ; elle lui est surtout exté¬
rieure. La liberté réelle, c'est la ■possibilité
pour l'individu d'exprimer les pensées, d'ac¬
complir les actes auxquels sa 'propre nature,
par sa force d'expansion, l'invite. La liberté,
c'est la vie, s'épanouissant et se répandant,
conformément à la nature, sans règles faus¬
ses, sans contraintes absurdes.
Ce libre épanchement ne peut produire que

progrès et fécondité ; l'unique condition de
cette harmonieuse liberté réside en la des¬
truction de tout principe d'autorité, cause et
soutien des faux dogmes, des morales absur¬
des, entrave au développement cérébral et à
l'expansion physique de l'individu,
Tenter de présenter l'autorité spus une for¬

mé nouvelle, en préconiser la réforme, c'est
défendre son principe même, c'est entraver
l'essor vers la liberté.
La liberté sera toujours un vain mot, une

fallacieuse promesse tant que subsistera une

autorité, quel que soit son étiquette.
L'individu, l'homme libre, ne sera que le

jour où disparaîtra l'être social, le citoyen
passif et soumis.
Seule, l'anarchie, logiquement, proclame

la destruction de l'autorité et se dresse de¬
vant elle, préconisant l'éducation rationnelle
Ct la révolte consciente.
L'anarchie, cependant, n'innove rien. Elle

montre à l'individu la route directe vers son
éternelle aspiration. Elle rejette les mots,
•les entités, faux oripeaux dont on affuble
l'idée, et la montre rayonnante et nue.
L'anarchie est destructrice, mais l'utile des¬

truction, rompant toutes les entraves au libre
essor de l'individu vers son idéal.
Mais, l'anarchie est aussi créatrice. Du

fait même de l'abolition de' l'autorité, elle
est la créatrice consciente de l'intégrale et
harmonieuse liberté.

Albert SOUEERVIELî-E,

1 propos des statuts
de la C.G.T.D.

Du fond de ma province, où le mouve¬
ment syndical est tombé à zéro, il faudrait
rompre avec ce qui existe déjà pour re¬
donner confiance aux désabusés. Un pro¬
fesseur syndiqué nie disat : « Nous ne sa¬
vons rien, nous n'avons pas de documents,
chaque réunion se passe en phrases vides
ou en querelles personnelles, comment
mandater nos délégués ? Les Congrès ne
sont pas vraiment préparés et ne peuvent
l'être ; trop de données nous manquent,
les ouvriers se défient des mesures prises
ainsi ; ils perdent confiance. Ah ! si nous
pouvions travailler sérieusement dans nos
syndicats !»
l.a C.G.T.U. devrait nous rendre possible

ce travail sérieux. Si par son organisation
elle aide à remplacer le verbiage par le
travail, elle aura rénové le syndicalisme.
Je voudrais voir définis les trois points

principaux ci-après dans les statuts :
1° Rôle des fédérations. — A l'article 17

j'ajouterais : « ..Les fédérations n'auront
aucune autorité. Leur rôle- technique sera
de centraliser tous renseignements et pro¬
jets concernant leur industrie, de les étu¬
dier et "de les fournir périodiquement en
entier aux syndicats avec leur étude et
celle des organisations et militants. »

Les renseignements seraient tirés de tou¬
tes les sources et contrôlés. L'intégralité
•les textes est nécessaire afin que dans les
études des syndicats et militants les fédé¬
rations n'étouffent aucune tendance. Ces
publications seraient dans toutes les biblio¬
thèques syndicales. Toutes les unions ré¬
gionales, les fédérations et les membres
du bureau recevront un exemplaire pour
leurs Archives. Les militants obscurs au¬
raient ainsi des matériaux pour travailler
et des documents pour la propagande.
2° Préparation des Congrès. — Art. 23. —

Je le libellerais ainsi : « ...L'ordre du jour
de ce Congrès sera établi par un référen¬
dum ainsi compris : Les syndicats enver¬
ront leur projet motivé plus de six mois
avant la date du Congrès. Le bureau com¬
muniquera le tout à tous les syndicats six
mois à l'avance. Les syndicats feront leur
choix, le communiqueront avec leurs sug¬
gestions. Quatre mois à l'avance, le bureau
enverra aux syndicats le projet arrêté se¬
lon la majorité des directives- avec toutes
suggestions reçues relatives aux points de
ce projet, un travail rappelant la docu¬
mentation déjà en possession des syndi¬
cats et la documentation nouvelle. -Les
syndicats étudieront cet ordre du jour et
enverront leur travail au bureau. Celui-ci,
deux mois avant le Congrès, enverra aux
syndicat un Rapport contenant intégrale¬
ment les travaux reçus et classés pour lai
compréhension. Leg travaux des minorités
des syndicats seront aussi retenus. »

Art. 24. — Je le compléterais de cette
façon : « Ils (les rapports moraux et finan¬
ciers) devront subir, les mêmes travaux et
études préparatoires que l'ordre du jour.
Ces rapports seront joints aux envois faits
aux syndicats quatre mois avant le Con¬
grès : les critiques à ceux faits depx mois
avant ».

Cette longue préparation permettrait
d'aborder les1 questions en connaissance de
cause. Le mandat impératif serait alors lo¬
gique. Les Congrès ne prendraient plus
des décisions dans un emballement causé
par tel orateur. Les décisions prises pour¬
raient être mieux appliquées, '•ayant pres¬
que toutes pu être examinées par tous les
syndiqués.
3° Développement d'une action. — Art. ?.

— « Tous les organismes travailleront se¬
lon les directives des Congrès. Les résolu¬
tions, initiatives et tentatives d'action se¬
ront prises par les syndicats, qui avise¬
ront leur Union régionale, leur Fédération
et le bureau.

« Ces résolutions, initiatives et tentatives
d'action seront signalées avec tous les* dé¬
tails, sans délai ou par les périodiques se¬
lon le caractère d'urgence, par les Fédéra¬
tions, Unions régionales et le bureau ires#-
peciLiveulent aux organisations régionales,
nationales et internationales intéressées.
11 y sera joint un travail indiquant ou don¬
nant toute documentation utile.

ci Si une action contraire aux directives
des Congrès est déclenchée par un syndi¬
cat quelconque, les divers organismes
assureront la transmission, mais signale¬
ront le fait dans leur documentation. Les
autres syndicats jugeront.

» A mesure qu'une action se développera,
les organisations se renseigneront de cette
manière autant qu'il se pourra et par tous
les moyens. Le bureau et les Unions régio¬
nales essaieront de coordonner le mouve¬

ment, de suppléer à toute organisation dé¬
faillante et de soutenir toute organisation
affaiblie.

<t Un annuaire de toutes les organisations
sera fourni à celles-ci et soigneusement
tenu à jour. » _

L'essentiel est de ne pas laisser de syn¬
dicats isolés dans une action ; par consé¬
quent de porter à la connaissance de tous
les autres ce que chaque syndicat fait ou
veut faire. Dans un mouvement d'ensem¬
ble se sentir les coudes est primordial.
Divers. — Dans beaucoup d'articles, je

supprimerais : « ... Présenté par son syn¬
dicat ». Il peut y avoir des valeurs en oppo¬
sition avec la majorité de leur syndicat
pour question de doctrines ou personnelles
même. Toutes candidatures pourraient être
individuelles. Elles seraient -toutes portées
à la connaissance des syndicats, avec les
études des ordres du jour des séances aux¬
quelles auraient lieu les élections ; les
candidatures pouraient donc être atta¬
quées, et ces attaques suffisamment con¬
nues.

Les appointements nécessités pour la
marche de !a C.G.T. devraient être fixés
par les congrèis et non par les C. C. N.
(art. 8).
Tout syndiqué devrait pouvoir vérifier la

gestion financière. J'ajouterais donc au
troisième paragraphe de l'art. 9. : » ...Tous
les.trimestres, une semaine avant et après
le C C. N., tout syndiqué pourra à volonté
vérifier la gestion financière ».
Ici même, j'ajouterais au premier para¬

graphe de l'article 10 : « Tout syndiqué
pourra assister aux séances et aux enquê¬
tes ». (Ceci à propos de la commission des
conflits).
Par ce travail"fort incomplet, j'ai voulu

simplement indiqdèr dans quel sens nous
voudrions voir le projet modifié et com¬
plété. Il faut qu'il nous donne la possibilité
de travailler si nous le voulons, qu'il ins¬
titue comme cellule réelle de la C. G. T.
le syndicat.

PIEMADEL,
(Enseignement laïque).

A TTENTtON !

On nous signale qu'un nommé Mortelange et
sa compagne venant de Saint-Etienne et se re¬
commandant des camarades Mérot, Fourcade
et Raitzon, abusent de la soli larité des copains
qu'ils apitoient de différentes façons.
On nous avise aussi qu'un nommé Gaston

Pasteur (il peut prendre un autre noml de na¬
tionalité espagnole, en fait autant.
Que les camarades prennent donc garde.

Le Gérant : E. MILLIERS.

La Vie de l'Union Anarchiste I PATRICIENS
Modifications dans l'organisation

de l'Union Anarchiste
Nous répétons qu'en vue de décentra¬

liser le travail administratif de l'Union
Anarchiste et d'en permettre une exécu¬
tion *plus faciie, il a été procédé aux modi¬
fications suivantes :

Le pays a été divisé en sept régions qui
sont :

1° Région parisienne. Correspondants :
Morinière, secrétaire ; May, trésorière.
2° Région nord et nord est. Correspon¬

dant : Morin.
3° Région ouest. Correspondant ; Mori¬

nière.
4° Région est et sud-est. Correspondant :

Devallois.
5° Région sud et sud-ouest. Correspon¬

dant : Pierre Gutesmann.
6" Région du centre. Correspondant :

Richeux.
7° Région du nord-africain. Correspon¬

dant : Verger.
Nos camarades de province sont priés

d'envoyer à ces correspondants tout ce
qui concerne leur région : les groupes,
leur vitalité, leurs moyens d'action ; la
propagande, le travail à effectuer, la be¬
sogne réalisée : meetings, réunions, confé¬
rences, etc...
Adresser correspondance et mandats

pour ce qui concerne spécialement l'Union
Anarchiste au camarade Delecourt, 69,
boulevard de Beileville, Paris (11e).

AUX GROUPES
Les groupes sont avisés que nous ne

pourrons publier dans le « Libertaire » de
la semaine, les communications qui nous
parviendront après le mardi soir.
Qu'ils s'y prennent donc à temps pour

nous les faire parvenir.

LE COMITE D'INITIATIVE
Le Comité se réunit tous les mardis au

lieu habituel.
Les camarades membres du Comité,

ainsi que les délégués de groupes, sont
instamment priés d'assister à chacune de
ces réunions.

PARIS & BANLIEUE
Groupe anarchiste du 13e. — Jeudi 1-1 niai, a

.20 h. 30, Maison des Syndiqués, 163, boulevard
de l'Hôpital, continuation de la discussion sur ;
« Le problème agraire ».

X

Groupe des 17» et 18e. — Vendredi 12. à la
Famille Nouvelle 52, rue de Kalagny, réunion
du groupe. Uue les copains viennent nombreux
afin que nous puissions faire plusieurs équipes
pour le collage des affiches annonçant notre
meeting du samedi 20.

x

Groupe anarchiste du 20e. — Samedi 13 mai.
2, rue de la Cour-des-Noues. ô*20 h. 30, réunion
du groupe. Suite de la causerie du camarade
Soubervieile sur : « Les droits et devoirs de
l'Individu »; lecture et discussion de la bro¬
chure sur. « L'Individualisme », de Pierrot.
invitation à tous.

x

Groupe libertaire d'Ivry. — Lundi 15, à
'20 h. 30, réunion du groupe, salle habituelle.

Ordre du jour : Rapport moral et financier ;
propositions diverses très intéressantes. Prière
à tous d'être présents.

x

Groupe de Boulogne-Billancourt. — Réunion
du groupe vendredi 12 mai, a 20 h. 30, salle de
l'Intersyndicale, 85, boulevard Jean-Jaurès. Cau¬
serie par un camarade sur « Ce que veulent les
anarchistes ».

x

Noisy-le-Sec. — Le groupe. fait appel à tous
les anarchistes et sympathiques de la région
pour venir nombreux au groupe. Réunion tous
les jeudis soir chez Bessétre, 3, avenue de la
Gare, à Noisy-le-Scc.

v

Jeunesse Communiste Anarchiste. — Réunion
aujourd'hui vendredi, à 20 h. 30 . 49, rue de
Bretagne. Causerie par un camarade.

x

Groupe anarchiste et jeunesse libertaire de
Bagnolet. — Lundi 15 mai, suite -de -la conférence
sur le syndicalisme et l'anarchisme, par I.en-
tente.
Présence indispensable de tous les copains.

Création d'un groupe artistique et d'une biblio¬
thèque.

x|
Groupe d'Etudes Sociales de Saint-Denis. —

Samedi 13 mai, à 20 h. 30, salle de la Légion
d'honneur, à Saint-Denis, conférence publique
et contradictoire par Mauricius ; « Pour ou con¬
tre le bolchevisme ? »

Contradiction assurée. Appel à tous.

PROVINCE

Groupe anarchiste de Lyon. — Mardi 16 mai,
à 20 heures, Comité d'initiative, organisation
dans Lyon et sa banlieue de meetings pour la
libération de notre ami Cottin.
Dans l'intérêt de cette campagne, nous invi¬

tons les militants des localités avoisinanles à
se mettre en relations avec nous au plus tôt.
Ecrire 17, rue Marignan, Lyon.
Mercredi 17 mai, à 20 h. 30, à Montctyat, réu¬

nion publique. Le lieu de la réunion -sera an¬
noncé dans la presse locale et par voie d'affi¬

ches. Tous les travailleurs sont invités à cette
réunion où Ja plus entière liberté de discussion
est assurée.
Vendredi 17 mai, à 20 h. 30, salle de l'Eman¬

cipation anarchiste, 17, rue Marignan, un ca¬
marade fera une causerie-controverse. Sujet
traité : « Pour ou contre la propriété ? » •

x

Groupe anarchiste de Marseille. — Mercredi
17 mai, à 18 h. 30, causerie par un cama¬
rade. Sujet traité : « Education intellectuelle ou
morale '.' » Lue bibliothèque de vulgarisation
anarchiste est a la disposition de tous les ca¬
marades, Jes lundis et mercredis au siège, bar
Bruno, marché des Cap-ucines ; tous les autres
jours, de 18 à 20 heures, bourse du travail,
salle 6. Les réunions du Comité d'action ont
lieu tous les lundis et samedis.

x

Groupe de Toulouse. — Le groupe se réunit
tous les samedis soir, café Pujol, allées Jean-
Jaurès, 85. A chacune de ces réunions, une cau¬
serie éducative est faite par un camarade.
Le camarade Pallot ne pouvant plus se char¬

ger de la correspondance, écrire pour tout ce
qui concerne le groupe à Duédra, cordonnier,
13, rue Sajnt-Gérôme, Toulouse.

X

Groupe Libertaire de Valenciennes. — Réu¬
nion du groupe le dimanche 14 mai, à 2 h. 30,
chez Juvénal, au bar de l'Octroi.
Discussion publique et contradictoire sur « la

Dictature ». Appel cordial à tous les lecteurs
du Libertaire.

X

Groupe libertaire du Havre. — Tous les ven¬
dredis, -à 20 h. 30, lieu habituel. Causeries-con¬
troverses auxquelles tous sont fraternellement
conviés.

x

Jeunesse Libertaire de Saint-Etienne. — La
Jeunesse organise pour le dimanche '14 mai une
balade champêtre au second barrage de Roche-
Taillée. Rendez-vous à 7 h. 30 place Bellevue,
près du kiosque. Apporter ses provisions,

x

Groupe anarchiste d'Angers. — Le groupe a
décidé de mettre à l'étude, à chacune de ses
réunions, un sujet intéressant la propagande
anarchiste. Ce sujet pourra être traité soit ora¬
lement, soit par -écrit, ceci pour permettre d'ex¬
primer leurs -pensées aux camarades qui, pour
des raisons quelconques, sont empêchés d'as¬
sister à nos, réunions ou à l'un-e d'elles.
Dimanche 21 mai, discussion sur le sujet :

« les anarchistes et la guerre ». Nous pensons
que ce sifjet, à l'heure actuelle, est de nature à
intéresser tous les camarades.
Les réunions du groupe ont lieu les 1er et 3e

dimanches de Chaque mois, à 10 heures du ma¬
tin, Maison du Peuple, place Giffard-hangevin
à Angers.

Le Budget de «l'Union Anarchiste»
Recettes du mois d'avril

Versements des' groupes : Bou¬
logne-sur-Seine, 5 fr.; Troyes,
7 fr. ; Grenoble, 20 fr. ; Oui-
lins, 20 fr . 52 »

Versements individuels* e.t sous¬
cription en faveur de la cam¬
pagne Cottin i.037 75

Vente d'affiches et de brochu¬
res Cottin et recettes diver¬
ses 614 »

Total des recettes
En caisse le 1er avril

.... 1.703 75
239

Total général 1.942 75
Dépenses du mois d'avril

Troisième tirage de la brochure
Cottin 1.000 »

Frais d'expédition des brochu¬
res et affiches 161 60

Frais de propagande (déplace¬
ments de camarades) 109 60

Location de salles 285 »

Frais de correspondance 10 »
Frais divers 42 50

Tolal des dépenses •...
En caisse le 30 avril ......

1.608 70

334 05

Communications aiuerses
Jeunesse Syndicaliste du 18. — Mercredi

17 mai, causerie par Quinton sur le syndica¬
lisme. Invitation aux non adhérents.

X

Jeunesse Syndicaliste d'Issy-les-Moulineaux.—
Réunions tousjes mercredis, à 20 h. 30, 26, rue
André-Chénier. Nous faisons un pressant appel
auprès des jeunes pour qu'ils assistent nom
breux à nos causeries. ■

x

Groupe île préparation à la via communiste.—
Samedi 13 mai, à 20 h. 30, Maison Commune
49, rue de Bretagne, conférence publique et con
tradictoire par le camarade Dejean. Sujet
traité : « La Route vers le Bonheur ».

X

ORLEANS (Groupe en formation). — Les ca
marades désireux de constituer un groupe d'étu
des' sociales, se rencontreront avec E. Armand,
22, cité Saint-Joseph, de 3 à 0 h. de l'après-

1 midi.
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Bibliothèque de Propagande Anarchiste
N° 1

Les Anarchistes et le cas de
conscience

L'exemple, les procès, les déclarations
de Paul Savigny, Louis Lecoin, Emile
Cottin, Alphonse Barbé, Eugène Bévent.
PRIX : 0 fr. 25 FRANCO : 0 fr. 30

N° 2

Mon Opinion sur la Dictature
par Sébastien FAURE

Un lumineux réquisitoire contre la Dic¬
tature dite du Prolétariat.

PRIX : 0 fr. 40 FRANCO : 0 fr- 45

N° 3

Le Salariat
par Pierre KROPOTKINE

(Nouvelle édition)
Un brillant exposé de ce qu'est cette

forme moderne de l'esclavage : l'exploi¬
tation de l'Homme par l'Homme.
PRIX : 0 fr. 25 FRANCO : 0 fr. 30

N° 4

Réponse aux paroles d'une
Croyante

par Sébastien FAURE
(Nouvelle édition)

Pages d'une simplicité remarquable et
d'une exceptionnelle clarté.
PRIX : 0 fr. 30 FRANCO : 0 fr. 35

N° 5

Aux Jeunes Gens
par Pierre KROPOTKINE

(Nouvelle édition)
Un émouvant et magnifique appel du

puissant théoricien anarchiste à la jeu¬
nesse. Un cri de révolte et d'dmour.
PRIX : 0 fr. 25 FRANCO f 0 fr. 30

N° 6

Centralisme et Fédéralisme
(Nouvelle édition)

Dans la crise syndicale présente, cette
brochure sera d'une utilité capitale aux
propagandistes qui veulent rénover le Syn¬
dicalisme.
PRIX : 0 fr. 40 FRANCO : 0 fr- 45

boulav- de Bciwvm.,

N'° 7

CE QUE VEULENT LES ANARCHISTES
• par Georges THONAR

(NOUVELLE EDITION)

Précis et méthodique, cet exposé des Principes anarchistes et des conséquences
qu ils impliquent doit être abondamment répandu.

PRIX : 0 fr. 15 FRANCO : 0 fr. 20
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On dirait que nous n'avons pas le crâne
assez bourré par tous les dirigeants poli¬
tiques et sociaux car, aujourd'hui comme
hier, les journaux des partis plus ou moins
socialistes ou « communistes » nous ser¬
vent de longues et indigestes tartines
qui no-us étouffent sous un fatras de mots,
de considérants, etc...
Le travailleur simpliste et naturel na

que faire de ces interminables controver¬
ses, de ces articles et de ces ukases de
La 2e, de la 3e et de l'Exécutif de là-bas.
Si nous visons vraiment à éclairée, par

notre propagande, le peuple sacrifié au
Capital et si nous voulons l'aider à se
libérer de l'esclavage .économique et poli¬
tique, il faut, je crois, être moins com¬
pliqués, plus faciles, aller vers lui aux
champs, à l'atelier, dans sa mansarde et
que nos journaux se mettent à sa portée,
comme Le font quelques camarades dans
le Libertaire, par leurs articles sensés et
logiques sur le Syndicalisme. Qu'à côté
de la propagande d'agitation, de~ résistan¬
ce, il y ait celle de la théorie anarchiste
constructive. C'est juste et indispensable.
Nous ne tartinons pas pour la classe éle¬
vée, ni ne tenons langage ultra, académi¬
que ; nous essayons d'instruire de notre
idéal la classe d'en-bas, qui ne sait pas et
qui a intérêt à savoir.
On devrait se pénétrer que l'on a à

convaincre à des idées saines, des plé¬
béiens qui ont à peine fréquenté l'école
primaire, qui par conséquent ne compren¬
nent pas et se moquent de toutes les hau¬
tes philosophies, cherchant d'abord à tra¬
vailler et à manger.

-, , .- • — «i an pousse à 13

1 aU=A,?a?0U,r u?e transformation sociale.Laissons-le tomber avec pitié ou mépris,
El *°nl'"uo"s '«

L. G.

*
* *

»»

Que des conférences aient lieu à Gênes,
qu'à la même table s'assoient des royalis¬
tes, des républicains, des communistes,
des banquiers, pour la consolidation dti
capitalisme mondial ébranlé, pour remet¬
tre en équilibre l'assiette de l'exploitation
et de la richesse, le peuple ne devrait
voir en cela, que des gouvernants blancs
et rouges, qui ne visent chacun qu'à réta¬
blir leur commerce, reconstituer ban¬
que el la finance qui chancellent dans
leurs bases afin d,e tirer à soi le plus
fort avantage.
Mais la grande presse est là, payée pour

faire avaler la « grandeur » des travaux
de cette assemblée des patriciens des di¬
verses nations, elle s'en acquitte très bien
pour son argent.
Voyez tous les quotidiens ?
Le populo n'a rien à attendre de ces

assises qui ne le libéreront pas du ser¬
vage économique, au contraire, q.ui l'en¬
chaîneront à de nouvelles obligations
.Rien de bon ne sera apporté par les

ennemis du peuple réunis à Gênes, les
loups ne ée mangent .pas entre eux,

*
* *

Que d'autres controverses snobistes se
produisent entre gens de haute culture
comme Barbusse .et Roland, mon avis c'est
qu'elles n'influent en rien sur la plèbe ;
pourtant pour que la Vérité soit réalité, et
si nous ne voulons pas que nos phrases
ne soient que de la lumée, c'est elle qu'il
faut éduquer.
Oui, c'est le peuple que l'on doit éman¬

ciper.
Ils sont emmerdants les dilettantes de

la littérature qui pondent en -des colonnes
de mots ce qui pourrait souvent se résu¬
mer en quelques sobres phrases.
Certes, ces littérateurs, professionnels

ou amateurs, paraissent quelquefois épris
d'un grand amour pour l'humanité, le pro¬
grès, qui s'arrête hélas ! trop souvent, au
bout de la. ligne, à la fin du discours.
J'affirme que lorsqu'on est sincèrement

-possédé de cet amour, on descend vers
ceux qu'il faut grandir, on descend vers
les humbles. Si on possède des sous, on
soutient par le nerf de la guerre, les
œuvres de propagande. J'en connais ues
phraseurs riches dont la bourse s'est ja¬
mais déliée en faveur de nos œuvres.
On n'écrit -pas pour aligner des phra¬

ses, quelquefois -sensées et justes, pour
gagner la -galerie des érudits, mais on
doit écrire pour être accessible même au
bifin qui cherche sa vie dans la boite à
ordures.
Pour régénérer le monde comme vous le

prétendez, Messieurs les -savants, casquez,
soyez simples, venez causer dans les pe¬
tits groupes populaires, dans les salles
des faubourgs, dans les banlieues noires,
dans les villages où on manque d'éduca¬
teurs, de conférenciers.
Soyez sans

_ inquiétude, le peuple en
haillons vous écoutera avec avidité, quoi
qu'en disent les pessimistes qui ne con¬
naissent pas le populo, parce que lui aussi
voudrait savoir, voudrait vivre et être
libre.

Ne restez donc pas dans celle atmos¬
phère éthérée de la pensée et ne vous
confinez point dans la littérature nébu¬
leuse.
Qu'y a-t-il d'aussi beau que la simplicité

des écrits des Vallès, des Reclus, d.es Ivro-
potkine et de nos bons camarades Mala-
testa, Bertoni, etc...
Si on. désire que nos idées, s'épanouis¬

sent en fait, on va vers ceux qui sont
capables de virilité, de démolition, de .pro¬
duction. on va vers les mains calleuses
qui abattront le mensonge et bêcheront
la terre pour faire pousser le blé : la vé¬
rité de demain.

L. GUERINEAU

P.-.S'. Je venais de terminer l'article
ci-dessus, quand je lus dans le Libertaire
les basses infamies de Lux.
Je le connais, le coco, de vieille date ;

je le savais vindicatif, égoïste, à aspira¬
tions bourgeoises — ii a fait un magot de
millionnaire, qu'il ne trouve pas assez
plein. Mais jamais je ne me serais douté
qu'il accuserait Sébastien et les dévoués
camarades du Libertaire de passer aux
guichets de la préfecture.

H y a deux ans, de passage à Paris, il
m'invita, avec Bidault, à déjeuner ; nous
causâmes un peu de tout, il nous parla
de son exploitation à Lyon où il gagna
beaucoup d'argent : il nous énuméra tnê-
•me quelques projets ; nous parlâmes aussi
de la Librairie Sociale. Ce qu'il ne pouvait
admettre, ni comprendre, c'était que l'on
puisse se dévouer et passer beaucoup de
lerops pour la propagande, sans que l'on
y ait ou que l'on soilt poussé par un inté¬
rêt pécuniaire. On peut juger de la valeur
de cet oiseau.
De cet entretien, il me reste que, sorti

d'en-bas, devenu riche, il a peur de per¬
dre sa galette, la rapiaterie le domine, il
ment en parlant et en écrivant pour légi¬
timer son inconséquente situation de capi¬
taliste.
Lecoin a en- tort d'insérer ces intermi¬

nables et méchants articles, qui sont en
plusieurs emd.roi!ts,_en contradiction. Mais
ils m'édifient encore davantage
Ainsi voilà un ancien copain, aujour¬

d'hui peut-être millionnaire, pas plus anar¬
chiste que révo'l'ultionnaire, dont on n'a ja¬
mais vu un rouge liard pour soutenir une
idée.
Lui qui n'est jamais entré dans un svn-

dicat, ose nous donner des conseils sur
te Syndicalisme présent qu'il ignore, en
écrivant son dçbinage réformiste ; car, au

Voix de Province
Lyon

Notre camarade Fister vient de nous don
nei, à la suite de sa tournée de propa¬
gande, un compte rendu détaillé des réu¬
nions qu'il fit et des appréciations d'une
grande utilité.
Je voudrais, de mon côté, ajouter quel--»1

ques suggestions nécessaires.
Les anarchistes ont beaucoup fait depuis

deux années : ' ils .ont organisé deux Con¬
grès nationaux et plusieurs Congrès régio¬
naux. Deux tournées de propagande, dun
grand intérêt, ont eu lieu, etc..."
Pour que toute l'action déjà accomplie

à travers le pays ne soit pas perdue, il
faut que chacun y mette beaucoup du sien.
Pour diffuser nos idées aunrès des tra¬

vailleurs, nous devons aller à ceux-ci el
non nous contenter de discutailler entra
convaincus. '
A Lyon, nous avons commencé cette

bonne besogne. Nous continuerons à orga¬
niser par quartier des petites réunions aux¬
quelles viendront plus aisément les travail¬
leurs
Pour l'Idée, cela vaudra mieux que da

propagande-.- en vase clos. Ça ne nous em-
péchera pas. d'ailleurs, de parfaire notre
propre éducation.

Claude JOURNET.

Béziers

Le premier mai, à Béziers, fut une-belll
journée de propagande révolutionnaire. La
meeting fut pleinement réussi, les travail¬
leurs de toutes corporations y ayant as¬
sisté en grand nombre. Notre camaradfl
Féraudel, parlant ,a.u nom du groupe li¬
bertaire de Béziers, fit l'historique du Pre¬
mier Mai, puis, en termes véhéments et
justes, il flétqit la répression de tous les
gouvernements. Et, malgré la présence da
toute la flicaille, fit connaître notre cher
Cottin et parla longuement de lui et de son
geste..
La manifestation se fit sitôt le meeting

fini. C'est grâce aux camarades anarchis¬
tes si elle eut un caractère vraiment, rêvai
lutiannaire, les chefs communistes exhor¬
tant toujours au calme.
La police voulut empêcher la manifesta*

t.ion ; mais nos camarades du groupe su¬
rent passer outre aux menaces des bour¬
riques, et elle put se dérouler.
Nous avons ainsi traversé les grandes

artères de la ville en faisant, une grosse
impression. En résumé, bonne journée dot
propagande qui, espérons-le, portera sesj
fruits.

Romans

En province aussi l'on veut nous empA
cher de causer de notre ami Cottin ! , ,

Lundi, à l'occasion du meeting pour le
premier mai, quelques amis distribuaient
des brochures — celle qui fait connaître
le geste de Cottin — lorsque le commis¬
saire de police, flanqué de ses sbires, vinl
nous voler les trois cents qui nous res¬
taient. Le paquet, de mille que, la veille,
nous avions distribué, avait dû donner des
cauchemars à ce zélé serviteur, pour qu'il
en arrive à pareille extrémité.
Qu'ils sachent bien, ces chiens de garda

de la société,. que cela n'est pas fait pour
nous faire rester tranquilles. Ah ! il ne faut
pas distribuer des brochures qui parlent dq
notre ami ; il faut se taire sur son geste,
ne pas exprimer "à notre façon notre sym¬
pathie pour lui ? Que non pas, Messieurs 1
Malgré vous nous dénoncerons le crime qna
consomme la société bourgeoise à son
égard.

Pour une initiative

Le Comité de défense syndicaliste et l
Groupe Anarchiste de Béziers à tous lés

syndicalistes et anarchistes
Camarades,

Sous peu, noire Comité publiera un
intéressante brochure de notre camarad
Réslilulo Magrovejo, intitulée Les Crime
d'un Régime, Les Martyrs d'Espagne; cetI
brochure contiendra la photographie d
nos frères martyrisés : Archs, Vundello;
J. Villenueva, A. Gomar, J. Giil, A. l'elii
J. Moya, M. Bertran, J. Lancia. F. Bia.V'
M. Demandez, A. Sazera, M. Esoeiva, 1
Boal, secrétaire de la C del T. et B. M<
nacho, secrétaire des groupes anarchiste
de Barcelone, tous assassinés en vertu d
la ley de fuga.
Nous croyons de notre devoir de recon

mander cette brochure à tous les groupe
et syndicats afin que tous connaissent le
crimes dont ont été victimes, ces temp
derniers, la glorieuse C. N. del T. d'Ei
pagne.
Nous vous informons également que non

faisons un grand tirage d.e photographie
de luxe grande dimension (18 s 24) ri
présentant les principales victimes du c:
pitalisme. Le bénéfice intégral sera excli
sivement réservé aux prisonniers polit
ques d'Espagne.
Le prix de ces photos est fixé à 1 fran

piècetevec une remise de 15 % pour tout
commande de 25 et au-d.essus.

Lous les syndicats, fédérations et grol
pes qui désirent obtenir des photos de
martyrs d'Espagne, prisonniers d'Eta
n'ont qu'à^ s'adresser à M. R. Marzo," cafdu Coq d Inde, rue des Anciens Comba
tants, Béziers (Hérault).
Les mandats devront être adressés à 1

même adresse, à Aranda Miguel.
Il ne sera tenu aucun compte des con

mandes non accompagnées dé leur moi
tant.

LE COMITE.

Petite Correspondance
Nous avons besoin de ficelle et de papiia emballage. Prière aux camarades qui le pou

raient de nous en procurer.
Gaston Mcolas, à IAgny-en-Barrois. — T<

abonnement se terminera au numéro 188.
Martm, y \ illers-Outreaux-Nord, demande

Jésus Brouwers, qu'il a connu dans le bled, <cien vouloir lui donner de ses nouvelles.
fl/ieg, y Lille. — Bien reçu votre envoi <

, ,'Vncs, -. onf été verses à la souseriptii
,.u.Libertaire et annoncés dans le numéro 17J ai transmis votre lettre à Mauricius, qui
repondra. Cordialement.
Roche, à Genève, prie le camarade Van Moc

de Tibourg (Hollande), de bien vouloir iui do
ner de ses nouvelles.

Montagut, à Montluçon. — Non, nous riavoi
plus ce livre. Regrets.

J. Blanc voudrait, avoir des nouvelles des c
marades Outer et Graby. Lui écrire ou jourfif

Camarade boycotté par le patronal serait i
connaissant aux copains qui voudraient bien 1
fournir des « tuyaux » intéressants concerna
le cameloltage. Ecrire à .l'éiaudel, 16, rue Ale.>
Cabanel, Béziers.

\


